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LA  SOMME  DE  NOS  DEVOIRS 


LTJXDI  SAIXT 
PEEMIÈKE  INSTRUCTION 

CONNAÎTRE    DIEU 


Messieurs, 

Notre  corps  et  notre  âme,  ce  qui  nous  fait  être 
ce  que  nous  sommes,  ce  qui  nous  honore,  ce  qui 
nous  élève  au-dessus  de  tous  les  autres  êtres,  ce 
qui  nous  introduit  dans  un  monde  supérieur: 
l'existence,  la  vie,  l'intelligence,  la  liberté,  la 
beauté,  la  grandeur,  la  royauté,  la  grâce,  tout 
vient  de  Dieu.  C'est  la  conclusion  générale  des 
conférences  que  vous  avez  entendues  cette  an- 
née '  ;  c'est  le  principe  dont  je  veux  dégager  les 


1.    Lisez  :    Exposition  du  dogme  catholique.  Œuvre  de 
Dieu. 
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vérités  pratiques  que  je  dois  vous  annoncer  pen- 
dant cette  retraite. 

Créatures  privilégiées  de  Dieu. vous  êtes  rede- 
vables de  tout  votre  être  à  sa  bonté.  Comment 
reconnaitrez-vous  le  bienfait  immense  de  votre 
création,  si  ce  n'est  en  accomplissant  conscien- 
cieusement, généreusement,  tous  vos  devoirs  à 
l'égard  de  votre  bienfaiteur?  —  Mais,  ces  devoirs, 
il  faut  les  connaître,  et.  Dieu  merci,  rien  n'est 
plus  facile.  Ne  vous  fatiguez  pas  à  les  chercher. 
Messieurs.  Ils  sont  contenus  dans  une  petite 
somme  de  théologie  morale  que  vous  portez  tous 
avec  vous.  Cette  somme  n'est  pas  un  livre,  pas 
même  une  page,  c'est  un  admirable  résumé  de 
trois  ou  quatre  lignes,  oubliées  depuis  longtemps, 
peut-être,  dans  un  pli  de  votre  mémoire,  mais 
qu'il  est  aisé,  de  vous  rappeler.  Si  j'adressais  à 
l'un  d'entre  vous  cette  question  du  catéchisme: 
—  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé  et  mis  au 
monde? —  immédiatement  il  me  répondrait  :  Dieu 
m'a  créé  et  mis  au  monde  pour  le  connaître,  l'ai- 
mer, le  servir  et  parce  moyen  obtenir  la  vie  éter- 
nelle. 

Il  ne  se  peut  rien  dire  de  plus  simple,  il  ne  se 
peut  rien  concevoir  de  plus  important.  Règle  de 
l'esprit,  du  cœur,  de  l'activité,  direction  de  la  vie 
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humaine  vers  son  véritable  et  suprême  but;  tout 
est  là,  Messieurs.  Méditons  ensemble  ces  vérités, 
et,  aujourd'hui,  appliquons-nous  à  l'étude  de  notre 
premier  devoir:  connaître  Dieu,  en  répondant  à 
ces  trois  questions  :  1°  De  quelle  importance  est 
pour  nous  la  connaissance  de  Dieu?  2°  Quelle 
connaissance  devons-nous  avoir  de  Dieu?  3°  Que 
devons-nous  faire  pour  acquérir  la  connaissance 
de  Dieu?  Ce  ne  sont  point  de  longues  et  pénibles 
considérations  que  je  vais  faire,  mais  de  courtes 
et  simples  réflexions  qui  pourront  servir  de  ma- 
tière à  vos  méditations.  Je  suis  ici  moins  pourx 
vous  parler  que  pour  vous  engager  à  vous  parler 
à  vous-mêmes. 


La  connaissance  de  Dieu  est  ce  qu'il  y  a  au 
monde  de  plus  nécessaire  pour  nous  :  car,  vous 
avez  pu  en  juger  par  nos  expositions  dogma- 
tiques, sans  elle  le  livre  du  monde  ne  nous  laisse 
lire  sur  ses  pages  ténébreuses  que  les  plus  mons- 
trueuses erreurs,  les  plus  flagrantes  contradic- 
tions, les  plus  impénétrables  mystères,  et,  ce  qui 
nous  importe  le  plus,  sans  la  connaissance  de 
Dieu,  le  livre  de  notre  nature  est  hérissé  à  chaque 


CONNAITRE    DIEU. 


feuillet  de  problèmes  insolubles  et  désespérants. 
Notre  origine,  notre  personne,  notre  raison, notre 
conscience,  notre  cœur,  nos  destinées,  autant  de 
choses  inexplicables  et  à  jamais  inexpliquées, 
malgré  le  désir  qui  nous  presse  de  savoir  d'où 
nous  venons,  ce  que  nous  sommes,  ce  que  nous 
devons  faire,  ce  que  nous  deviendrons. 

Quelle  est  notre  origine  ?  —  Nous  remontons  par 
le  souvenir  jusqu'à  ceux  qui  nous  ont  engendrés. 
Peut-être  avons-nous  vu,  penchée  sur  nos  ber- 
ceaux, la  figure  vénérable  de  nos  aïeux. —  Mais 
avant?  —  Il  y  en  a  qui  conservent  avec  orgueil  les 
chartes  poudreuses  où  sont  inscrits  les  noms  de 
leurs  ancêtres;  cependant  il  n'est  pas  rare  que  la 
nuit  arrête  en  chemin  le  superbe  pèlerinage  qu'ils 
font  à  travers  les  siècles  pour  rencontrer  le  chef  de 
leur  race.  Je  veux  bien  qu'ils  arrivent  jusqu'à  lui. 
—  Mais  avant? —  Les  traditions  historiques  de 
tous  les  peuples  nous  conduisent  jusqu'àla  famille 
primitive  qui  fut  la  souche  du  genre  humain.  — 
Mais  avant?  —  Avant  !  une  matière  abjecte  et  con- 
fuse, maintes  fois  bouleversée  dans  ses  pénibles 
évolutions.  C'est  d'elle  que  nous  venons,  disent 
nos  modernes  philosophes,  il  faut  l'embrasser 
avec  amour  et  lui  dire  :  Ma  mère!  —  Mais,  cette 
matière,  d'où  vient-elle,  elle-même?  Je  puis  éli- 
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miner  par  la  pensée  tous  les  éléments  dont  elle 
se  compose  et  concevoir  qu  elle  n'est  pas  ;  com- 
ment serait-elle  par  elle-même  ?  Je  sens  que  j'en 
suis  le  maître,  mes  concepts  la  débordent  de  toutes 
parts  ;  comment  m' a-t-elle  produit?  -  Par  quelles 
évolutions  ses  forces  sans  connaissance  d'elles- 
mêmes,  sans  desseins,  sans  vouloir,  sans  libre 
arbitre,  ont-elles  enfanté  ma  conscience,  mon 
intelligence,  ma  raison,  ma  volonté,  ma  liberté  ? 

—  0  nuit  ! 

Nuit  à  mes   commencements  ;  nuit  dans  ma 
nature!  Y  a-t-il  autre  cbose  que  de  la  matière 
dans  ma  personne?  Si  les    phénomènes  de  la 
pensée  et  de  la  détermination  libre  m'obligent  à 
reconnaître  en  moi  l'existence  d'un  esprit,  com- 
ment la  matière  et  l'esprit,  mariés  sans  se  con- 
fondre, ne  font-ils  qn'un  qui  est  moi-même?  Qui 
les  tient  unis  dans  une  réciprocité  d'influence  et 
une  communauté  d'opérations  desquelles  résulte 
un  être  distinct  supérieur  à  tous  les  autres  êtres? 
Je  vis.  Le  sang  circule  dans  mes  veines,  comme 
ces  fleuves  généreux  qui  pénètrent  de  leurs  eaux 
fécondes  tous  les  rivages  qu'ils  arrosent.  Une 
force  toujours  active  envoie  partout  les  ondes 
invisibles  d'un  fluide  qui  tressaille  en  tout  mon 
corps.  Cependant,  possesseur  de  la  vie,  je  sens 
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bien  que  je  n'en  suis  pas  le  maître.  J'en  jouis, 
mais  je  ne  puis  la  retenir  à  ma  volonté.  Demain 
elle  m'échappera,  si  un  autre  veut  qu'elle  m'é- 
chappe... Quel  est  cet  autre? 

Je  connais  le  vrai.  Je  vois  des  principes  aux- 
quels  je  ne  puis  refuser  l'assentiment  de  maraison. 
Ces  principes  ne  sont  pas  parce  que  je  les  vois. 
Si  je  n'existais  plus,  ils  seraient  encore.  Indépen- 
dants de  mon  esprit  et  de  tout  ce  qui  tombe 
sous  mes  sens,  où  sont-ils?  sur  quoi  reposent-ils  ? 
qui  fait  leur  éternelle  durée?  qui  assure  leur  im- 
matérielle existence  ! 

J'ai  devant  moi  le  spectacle  des  actions  de  mes 
semblables  :  je  les  juge.  Le  bien  me  réjouit,  l'in- 
justice me  révolte.  Pourquoi?  Qu'est-ce  que  le 
bien  que  je  mets  au-dessus  de  tous  les  intérêts! 
Qu'est-ce  que  l'injustice  que  je  mets  au-dessous 
de  tous  les  maux? Ne  me  trompé-je  pas?  Que 
dois-je  faire? 

J'aime,  je  m'attache  à  ceux  que  j'aime,  je  les 
étreins  encore  par  le  souvenir,  après  que  la  mort 
me  les  a  arrachés.  Où  sont-ils?  Est-ce  le  néant 
que  poursuit  l'opiniâtre  amour  de  mon  cœur?  — 
Et, moi-même, où  irai-je  quand  le  cours  de  ma  vie 
sera  subitement  arrêté?  Je  ne  veux  pas  mourir 
tout  entier,  non.  je  ne  le  veux  pas.  Au  milieu  des 
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drames  de  destruction  que  je  vois  s'accomplir, 
une  vois  mystérieuse  chante  en  mon  cœur  un 
hymne  d'immortalité.  Mais  comment  l'immorta- 
lité? qui  me  la  donnera?  est-il  un  monde  dont  la 
mort  ne  peut  franchir  le  seuil  ? 

Mystères  poignants!  affreuses  ténèbres!  Nous 
marchons  à  tâtons;  plus  misérables  que  les  plus 
misérables  créatures,  précisément  parce  que  nous 
sommes  mieux  doués.  Les  avidités  de  notre  in- 
telligence nous  mettent  au  supplice;  car  toutes 
nos  recherches  sont  bornées  par  la  nuit  et  le 

néant. 
Mais,  que  Dieu  paraisse,  tout  s'illumine,  tout 

resplendit,  tout  s'explique. 

Si  je  connais  Dieu,je  saisd'oùje  viens.-C'est 
lui  qui  me  portait  éternellement  dans  ses  vastes 
et  admirables  desseins.  C'est  lui  qui  a  fait  pour 
moi  les  temps  elles  espaces.  C'est  lui  qui  m'y  a 
mis  quand  son  heure  fut  venue.  J'y  suis  à  ma 
place,  entre  la  matière  inanimée,  inconsciente, 
inintelligente,  et  les  esprits  purs   qui  chantent 
dans  les  cieux  la  gloire  de  leur  Créateur.  Le 
fleuve  de  la  génération,  quand  je  remonte  son 
cours  et  divise  ses  flots,  ne  me  montre  que  des 
créatures, mais,  à  sa  source,  je  rencontre l'mcree, 
principe  de  toute  vie. 
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Sije  connais  Dieu,  je  sais  comment  je  vis,  car 
c'est  lui  qui  fait  vivre  :  —  Ego  vivo  et  vicerefacio. 
Mon  âme  et  mon  corps  ont  reçu  de  ses  mains 
très  saintes  la  bénédiction  nuptiale  qui  les  en- 
gage, dans  une  seule  vie,  à  de  mutuels  services. 
Il  n'y  a  que  la  force  qui  a  uni  les  éléments  de  ma 
nature  qui  puisse  les  séparer  un  jour. 

Sije  connais  Dieu, je  sais  ce  que  c'est  que  le 
vrai.  —  C'est  le  rayonnement  de  la  vérité  subs- 
tantielle. Les  principes  immuables  et  éternels 
reposent  sur  l'être  immuable  et  éternel  de  Dieu. 
Yoilà  pourquoi  ils  ne  changent  pas  quand  je 
change,  pourquoi  ils  ne  disparaissent  pas  quand 
je  disparais. 

Si  je  connais  Dieu,  je  sais  ce  que  c'est  que  le 
bien. —  C'est  ce  qui  est  conforme  à  l'être  très  saint 
et  à  la  très  sainte  volonté  de  Dieu.  Je  sais  ce  qu'est 
l'injustice.  —  C'est  ce  qui  se  met  en  opposition 
avec  l'être  très  saint  et  la  très  sainte  volonté  de 
Dieu.  Et,  parce  que  la  volonté  de  Dieu  prime  tous 
les  intérêts  et  mérite  tous  les  sacrifices,  je  n'ai 
plus  de  doutes,  je  sais  ce  que  je  dois  faire.  Il 
faut  faire  le  bien  quand  même,  fuir  l'injustice 
quand  même. 

Sije  connais  Dieu,  je  sais  où  vont  ceux  que 
j'aime,   où  je  les  retrouverai   un  jour.  La  vie 
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frappée  par  la  mort  n'est  pas  éteinte,  elle  ne  fait 
que  changer  de  place.  De  la  terre,  qui  n'en  veut 
plus,  elle  se  rend  dans  le  sein  de  mon  grandDieu. 
qui  attend  tout  ce  qui  veut  vivre.  C'est  là  que  je 
vais  moi-même.  C'est  là  que  je  reposerai  à  ja- 
mais dans  une  paisible  félicité,  en  vain  cherchée 
dans  les  jours  de  mon  exil  :  In  pace  in  idipsum 
dormiam  et  requiescam  * . 

L'homme  connaît  Dieu  !  Tout  à  l'heure,  enfant 
sans  nom.il  cherchait  son  père;  artiste  anxieux, 
il  se  demandait  s'il  devait  préférer  l'idéal  aux 
vulgaires  réalités;  ouvrier  incertain, il  ne  savait  à 
quoi  employer  son  activité;  voyageur  égaré  dans 
3  a  nuit,  il  ignorait  le  but  de  ses  pas  ;  maintenant 
il  s'écrie:  0  père!  ô  beauté  suprême!  ô  règle 
souveraine  de  mon  esprit  et  de  mon  cœur!  ô  fin 
adorable  de  ma  vie!  ô  mon  Dieu  !  Tout  à  l'heure 
c'était  un  problème,  maintenant  c'est  une  mer- 
veille :  merveille  dans  son  origine,  merveille  dans 
sa  nature,  merveille  dans  la  direction  de  sa  vie, 
merveille  dans  ses  destinées. 

Il  est  donc  souverainement  important,  Mes- 
sieurs, que  nous  connaissions  Dieu.  Aussi  est-il 
dit  que  Dieu  nous  a  faits  pour  le  connaître  d'abord. 


1.  Psalm.  iv. 
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C'est,  à  la  fois,  notre  premier  besoin  et  notre  pre- 
mier devoir.  Quelle  est  l'extension  de  ce  devoir. 
c'est-à-dire  quelle  connaissance  devons-nous 
avoir  de  Dieu  ?  Je  vais  répondre  en  quelques  mots 
à  cette  seconde  question. 


II 


Il  v  a  plusieurs  connaissances  de  Dieu.  La 
compréhension  d'abord  :  acte  infini  qui  consiste  à 
pénétrer  tous  les  mystères  de  l'être  divin  et  qui 
ne  convient  qu'à  Dieu  seul.  Il  est  manifeste  que 
notre  sphère  bornée  ne  saurait  embrasser  la 
sphère  sans  limites  où  sont  contenues  à  un  degré 
souverain,  toutes  les  perfections  qu'il  est  possible 
de  concevoir.  Dussions-nous  imaginer  une  série 
ininterrompue  de  créatures  dont  la  puissance 
intellectuelle  croîtrait  indéfiniment,  aucune  ne 
pourrait  connaître  Dieu  comme  il  se  connaît  lui- 
même,  par  voie  de  compréhension. 

Inférieure  à  la  compréhension,  la  vision  nous 
met  en  possession  de  l'essence  crrvme.  i\ous  ne 
comprenons  pas,  mais,  dans  une  lumière  surna- 
turelle, l'infini  nous  apparaît  face  à  face,  tel  qu'il 
est,  dans  toute  la  splendeur  de  sa  gloire.  Cette 
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connaissance  immédiate  de  Dieu  dépasse  nos 
facultés  natives  ;  récompense  de  nos  travaux  et 
de  nos  vertus,  elle  nous  est  réservée  pour  des 
jours  meilleurs. 

Nous  sommes  donc  bornés  sur  cette  terre  à  une 
connaissance  médiate,  lointaine,  laborieusement 
obtenue  par  voie  d'images  et  de  représenta- 
tions '.  Cette  connaissance,  tout  imparfaite 
qu'elle  est,  suffit  à  notre  condition  présente, 
pourvu   qu'elle  soit    totale,    solide  et  féconde. 

Quand  je  dis  que  la  connaissance  de  Dieu  doit 
être  totale,  j'entends,  Messieurs,  qu'elle  embrasse 
tout  ce  qu'il  nous  est  possible  de  savoir  d'un  si 
grand  objet.  Ce  n'est  pas  connaître  Dieu  que 
l'apercevoir  dans  un  lointain  obscur  où  se  cachent 
ses  perfections  et  sa  vie.  Les  philosophes  de  l'an- 
tiquité ont  découvert  et  salué  un  premier  prin- 
cipe qu'ils  appelaient  la  cause  des  causes,  mais 
ou  ils  n'ont  pas  su  le  dégager  des  imperfections 
qui  tendent  à  le  confondre  avec  les  créatures,  ou 
ils  l'ont  trop  séparé  du  monde.  Autant  que  le 
comporte  notre  faible  intelligence,  nous  devons 
savoir  ce  que  Dieu  est  en  lui-même,  et  ce  qu'il 
est  pour  nous.  En  lui-même  :  Être  sans  principe 

1.  Videmus  nunc  per  spéculum  et  in  œnigmate.  {I  Cor., 
xii,  12.) 
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et  sans  fin,  unité  suprême,  perfection  éternelle  et 
infinie,  le  saint  par  excellence,  sachant  tout,  pou- 
vant tout,  donnant  tout  et  ne  recevant  rien  que 
de  lui-même.  Pour  nous  :  Source  de  l'être,  maître 
de  la  vie,  moteur  souverain,  père  tendre  et  plein 
de  sollicitude,  la  Providence. 

Est-ce  ainsi  que  vous  concevez  Dieu,  Mes- 
sieurs? C'est  bien;  mais  permettez-moi  de  vous 
dire  que  vous  ne  le  connaissez  pas  encore.  A  la 
suite  des  notions  fondamentales  que  je  viens 
d'indiquer,  plusieurs  questions  graves  se  présen- 
tent et  demandent  une  réponse.  —  Dieu  s'est-il 
contenté  de  nous  donner  les  facultés  naturelles 
par  le  moyen  desquelles  nous  nous  élevons  jus- 
qu'à la  connaissance  de  son  être  et  de  ses  perfec- 
tions ?  A  l'impression  de  sa  face  dans  l'âme  hu- 
maine, n'a-t-il  pas  ajouté  une  lumière  extérieure 
qui  supplée  à  nos  efforts,  prévient  nos  défail- 
lances et  complète  la  science  religieuse  que  nous 
pouvons  acquérir  naturellement?  Bref,  Dieu 
n'est-il  pas  entré  avec  l'humanité  en  rapports 
plus  intimes  que  ne  le  comporte  son  titre  de 
créateur?  —  Ne  nous  a-t-il  pas  destinés  à  une  fin 
qui  dépasse  les  forces  originales  de  la  nature? 
—  Pour  nous  préparer  à  cette  fin,  ne  nous  a-t-il 
pas  révélé  le  mystère  auguste  de  sa  vie?  —  N'a- 
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t-il  pas  promis  de  remédier  à  nos  infinies  misères? 
—  N'a-t-il  pas  accompli  sa  promesse  ?  —  N'a-t-il 
pas  acquis  de  nouveaux  droits  sur  nous  par  d'i- 
nénarrables bienfaits? 

Vous  entendez  ces  questions,  Messieurs.  Il  ne 
vous  est  pas  permis  de  les  dédaigner  pour  vous 
parquer  obstinément  dans  l'enceinte  trop  étroite 
des  notions  dont  voudrait  se  contenter  votre  phi- 
losophie ;  car  ce  n'est  pas  la  pure  et  simple  spécu- 
lation,  c'est  l'histoire  qui  vous  pose  ces  ques- 
tions.   C'est  l'histoire,    personnifiée    dans    une 
institution  vivante  que  l'on  appelle  l'Église,  qui 
vous  dit  que,  pour  connaître  Dieu,  il  faut  savoir 
ses  faits  et  gestes,  non  seulement  comme  auteur 
de  la  nature,  mais  comme  principe  surnaturel. 
Comment  il  est  entré  en  rapport  avec  l'humanité 
par  tous  les  termes  de  sa  vie  trois  fois  sainte; 
comment  il  est  Père  dans  les  cieux  et  sur  la  terre' 
au  sens  le  plus  parfait  et  le  plus  éminent  de  ce 
mot;  comment  il  nous  a  donné  son  Fils  et  son 
Esprit;  comment  le  Fils  est  Sauveur  de  l'huma- 
nité déchue  et  chef  suprême  du  monde  surnatu- 
ralisé; comment  l'Esprit  est  vivificateur  et  con- 
sommateur; comment  tout  ce  que  nous  devons 
croire,  espérer,  aimer  et  faire  est  réglé  par  les 
enseignements  et  la  volonté^  Dieu,  manifestés 
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dans  une  doctrine  et  une  loi  qui  s'ajoutent  aux 
lumières  de  la  raison  et  aux  ordres  intimes  de 
la  conscience  pour  les  perfectionner.  Savez-vous 
tout  cela.  Messieurs?  C'est  bien,  très  bien.  Au- 
tant que  faire  se  peut,  dans  cette  triste  et  obscure 
vallée  que  nous  traversons  pour  gagner  la  patrie 
des  lumières,  vous  avez  la  connaissance  totale 
de  Dieu. 

Mais  prenez  garde,  je  vous  prie,  d'accepter, 
sans  les  entendre  comme  il  le  faut,  des  formules 
que  vous  ne  saurez  protéger  ni  contre  les  agres- 
sions, ni  contre  les  dédains  des  ennemis  de  Dieu. 
Votre  connaissance  doit  être  solide,  c'est-à-dire 
capable  de  résister,  de  se  faire  respecter  et,  au 
besoin,  de  s'imposer. 

Sans  doute.  Dieu  agrée  l'humble  soumission 
des  âmes  simples  qui.  ignorant  l'art  du  raisonne- 
ment, acceptent  sans  l'approfondir  la  vérité  quû 
leur  enseigne  une  autorité  respectable.  A  ces 
âmes  il  donne,  dans  les  moments  difficiles,  une 
force  surhumaine  contre  laquelle  se  brisent  les 
tentatives  de  l'erreur.  Mais,  doit-il  les  mêmes 
complaisances  et  les  mêmes  grâces  à  ceux  qu'il 
a  doués  d'aptitudes  intellectuelles  ;  à  ceux  dont 
l'ignorance  cesse  d'être  naïve,  parce  qu'elle  est 
le  fruit  non  de  l'impuissance  mais  de  la  paresse? 
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Je  ne  le  pense  pas.  Consacrer  toute  son  intelli- 
gence à  l'acquisition  de  connaissances  subal- 
ternes, et  négliger  volontairement  la  connais- 
sance suprême,  est  un  désordre  que  Dieu  doit 
punir  par  l'abandon. 

Comprenez-le  bien,  Messieurs,  le  devoir  de 
vous  instruire,  pour  solidifier  la  connaissance  de 
Dieu  dans  vos  âmes,  est  d'autant  plus  impérieux 
et  pressant  que  vous  avez  été  comblés  de  meil- 
leurs dons,  et  que  le  milieu  dans  lequel  nous  vi- 
vons est  plus  hostile  à  notre  foi.  «  Soyez  forts, 
dit  l'Apôtre,  et  résistez  :  Estotejortes  infide;resh- 
tite  fortes  injide  '.  »  Mais  comment  serez-vous 
forts,  comment  résisterez-vous,  si  vous  vous  con- 
tentez d'une  connaissance  sommaire  et  superfi- 
cielle, quand  vous  pouvez  analyser  et  appro- 
fondir? Il  faut  donc  vous  mettre  sérieusement  en 
mesure  de  parer  cette  averse  d'objections  qui 
tombent  de  toutes  parts,  et  menacent  de  submer- 
ger en  vous  la  connaissance  de  Dieu:  objections 
contre  son  existence,  contre  sa  nature,  contre  ses 
perfections,  contre  sa  providence,  contre  ses  ré- 
vélations, contre  son  action  surnaturelle  dans  le 
inonde  et  dans  les   âmes.  Il  faut  pouvoir  vous 

1.  IPetr.,  cap.  v,  9. 
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donner  à  vous-mêmes  des  réponses,  sinon  des  ré- 
ponses toujours  directes,  du  moins  des  réponses 
indirectes,  empruntées  aux  forts  et  larges  argu- 
ments sur  lesquels  repose  la  vérité  de  là  foi. 

Ne  vous  laissez  pas  accuser  de  croire  eE 
aveugles  et  de  vous  abêtir  pour  donner  votre 
assentiment  à  des  choses  incompréhensibles.  Les 
vérités  divines,  si  mystérieuses  qu'elles  soient,  ne 
contredisent  jamais  la  raison.  Non  seulement 
vous  pouvez  et  devez  les  faire  respecter,  en  écar- 
tant par  de  judicieuses  réfutations  les  difficultés 
qu'on  leur  oppose,  mais,  si  vous  voulez  vous 
donner  la  peine  de  les  étudier  de  près,  vous  dé- 
couvrirez infailliblement  le  point  précis  par  le- 
quel elles  s'ajustent  à  la  nature  humaine;  vous 
démontrerez  qu'elles  sont  grandes,  parce  qu'elles 
grandissent  votre  intelligence,  et  vous  les  impo- 
serez à  ceux  qui  ne  les  ont  vues  qu'à  travers  de 
misérables  préjugés.  Xe  dites  donc  pas.  Mes- 
sieurs :  j'ai  «  la  foi  du  charbonnier  ».  Cette  foi  ne 
suffit  pas  à  vos  esprits  cultivés,  et,  du  reste,  de- 
puis que  les  charbonniers  se  mêlent  de  philoso- 
pher, ce  n'est  plus  un  honneur,  si  jamais  c'en  fut 
un,  de  leur  ressembler. 

Un  troisième  caractère  de  la  connaissance  de 
Dieu  c'est  qu'elle  soit  féconde.  Ce  n'est  pas  en 
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vain  que  le  soleil  brille  au  firmament.  Sa  vive 
lumière  répandue  sur  le  manteau  de  la  nature 
l'enrichit  de  mille  couleurs,  et  sa  bienfaisante 
chaleur  active,  jusque  dans  les  profondeurs  de  la 
terre,  le  mouvement  et  la  vie.  Ainsi  la  connais- 
sance de  Dieu  au  firmament  des  âmes.  Elle  doit 
imprégner  de  sa  lumière  toutes  nos  connaissances 
et  vivifier  toutes  nos  actions.  Sans  elle,  tout  sa- 
voir est  terne,  et  c'est  un  crime,  entendez-le  bien, 
que  de  prétendre  exiler  des  terres  sacrées,  où 
fleurissent  les  sciences,  l'éternel  soleil  qui,  seul, 
peut  leur  donner  l'éclat  et  la  beauté.  Assez  d'es- 
prits superbes  ont  flétri  et  ravalé  les  connais- 
sances humaines,  en  proclamant  leur  indépen- 
dance, ce  qu'ils  appellent,  dans  leur  langage,  la 
sécularisation  de  la  science.  Il  faut,  Messieurs, 
rétablir  l'ordre  qu'ils  ont  troublé,  et  ramener  Dieu 
dans  son  domaine.  De  quelque  science  donc  que 
vous  vous  occupiez  :  sciences  philosophique, 
historique,  politique,  économique,  physiques, 
mathématiques,  que  Ton  reconnaisse  en  vous 
des  esprits  où  règne  souverainement  la  connais- 
sance de  Dieu,  objet  suprême  de  nos  recherches, 
maître  du  temps,  des  événements  et  des  volontés, 
roi  des  rois,  inspirateur  et  législateur  des  sages 
institutions,   source  de  l'être,  principe    de   vie, 
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créateur  de  l'harmonie  universelle,  souverain  ré- 
gulateur du  poids,  de  la  mesure  et  du  nombre 
des  êtres,  lui-même  unité  indivisible  et  nombre 
sacré.  N'hésitez  pas  dans  cette  voie;  plus  vous 
ferez  les  sciences  divines,  plus  elles  seront 
grandes  et  belles. 

Grandes  et  belles  aussi  seront  vos  actions,  si  la 
connaissance  de  Dieu  les  commande  et  les  dirige. 
Sachant  ce  que  Dieu  est  pour  vous,  ce  qu'il  a  fait 
pour  vous,  ce  qu'il  veut  de  vous;  pénétrés  de 
cette  pensée  qu'il  est  toujours  devant  vous,  qu'il 
habite,  même,  dans  les  plus  obscurs  replis  de 
votre  être,  qu'il  vous  entend,  vous  voit  et  vous 
juge,  qu'il  recueille  avec  amour  tout  le  bien  qui 
se  fait  et  quïl  veut  en  être  lui-même  la  récom- 
pense, vous  ne  voudrez  rien  faire  qui  ne  soit 
digne  de  lui.  Votre  vie,  fertilisée  par  le  soleil 
éternel,  s'enrichira  de  vertus  et  de  mérites,  et 
parlera  plus  éloquemment  que  vos  discours  en 
faveur  de  Celui  que  vous  voudriez,  j'en  suis  sur, 
aire  connaître  à  tous  les  hommes,  comme  vous 
le  connaissez  vous-mêmes. 

J'arrive,  Messieurs,  à  ma  troisième  question  : 
Que  devons-nous  faire  pour  acquérir  la  connais- 
sance de  Dieu? 
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On  connaît  quelqu'un  de  trois  manières  :  en 
considérant  ses  œuvres;  en  entendant  parler  de 
lui;  en  le  fréquentant.  Or,  de  ces  trois  manières, 
nous  pouvons  connaître  Dieu. 

Toute  œuvre  est  la  manifestation  de  l'esprit  qui 
l'a  conçue.  Une  œuvre  vulgaire  révèle  un  esprit 
vulgaire,  un  chef-d'œuvre  révèle  le  génie.  Michel- 
Ange  est  dans  son  Moïse,  Raphaël  dans  sa  Trans- 
figuration, Pascal  dans  ses  Pensées,  Bossuet  dans 
son  Discours  sur  l'histoire.  La  vue  d'un  chef- 
d'œuvre  est  suivie  de  près  par  l'apparition  idéale 
du  grand  artiste  qui  en  est  Fauteur.  Il  est  absent, 
mais  nous  avons  son  empreinte,  et,  si  la  force  de 
notre  imagination  ne  va  pas  jusqu'à  ressusciter 
sa  physionomie,  le  jugement  nous  donne  les  pro- 
portions de  sa  noble  et  vaste  intelligence.  Il  est 
bien  évident,  Messieurs,  que  plus  un  esprit  est 
créateur,  plus  son  œuvre  parle  éloquemment  de 
sa  perfection.  Or,  qui  est  plus  créateur  que  Dieu  ? 
Par  conséquent,  qui  mieux  que  Dieu  peut  être 
connu  par  ses  œuvres  ?  Tout  être  n'est  qu'une 
participation  de  son  être,  toute  vie  un  écoulement 
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de  sa  vie,  toute  harmonie,  beauté,  perfection  con- 
templée et  admirée,  dans  l'immense  poème  du 
monde,  n'est  qu'un  rayonnement  affaibli  de  l'har- 
monie, de  la  beauté,  de  la  perfection  infinie,  la 
décomposition,  à  travers  le  prisme  des  créatures, 
des  rayons  de  l'astre  éternel  qu'un  jour  nous 
verrons  face  à  face.  C'est  ce  qui  faisait  dire  au 
prophète,  avec  un  lyrique  enthousiasme  :  «  Les 
cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu  et  le  firmament 
publie  qu'il  est  l'œuvre  de  ses  mains  '.  »  Ins- 
pirée par  ces  paroles,  l'Eglise  nous  fait  chanter  : 
«  Honneur  à  Dieu  !  Les  cieux  et  la  terre  sont 
pleins  de  sa  gloire  :  Pleni  sunt  cœli  et  terra  gloria 
tua.  Hosanna  in  excehis!  » 

N'insistons  pas  sur  ce  point.  Depuis  trois 
années  nous  cherchons  Dieu  dans  les  créatures, 
et,  tout  dernièrement,  nous  nous  sommes  appli- 
qués à  l'étude  de  son  œuvre.  Il  est  inutile  de  nous 
répéter;  c'est  pour  nous  une  vérité  acquise  que 
l'on  peut  connaître  Dieu  par  ce  qu'il  a  fait.  Tou- 
tefois, cette  première  manière  de  connaître  Dieu, 
bien  qu'elle  provoque,  dans  des  âmes  instruites 
d'ailleurs  et  déjà  saintes,  de  sublimes  et  tendres 
élévations,  ne  produit,  à  l'ordinaire,  qu'un  senti- 

1.  Cœli  enarrant  gloriam  Dei,  et  opéra  mannum  ejus 
annuutiat  firmameiitum.  [Ps.  xviii.) 
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ment  de  religiosité  vague,  incapable  de  diriger 
pratiquement  la  vie  humaine  ;  combien  moins  la 
vie  chrétienne.  Nous  devons  recourir  à  un  autre 
moyen. 

Auprès  des  chefs-d'œuvre  se  place  naturelle- 
ment une  tradition  qui  nous  parle  de  leurs  auteurs 
et  nous  les  fait  mieux  connaître.  Auprès  des 
chefs-d'œuvre  de  Dieu  il  y  a  une  tradition  qui 
nous  transmet  sa  parole.  Car  Dieu  a  parlé  de  lui- 
même,  et  nous  a  révélé  les  secrets  qui  nous  le  font 
connaître  mieux  que  toutes  les  beautés  de  la 
nature.  Dès  l'origine,  il  faisait  retentir  du  bruit 
de  sa  voix  les  solitudes  de  l'Eden.  Plus  tard,  dans 
les  champs  de  la  Ghaldée,  au  désert,  sur  la  cime 
glorieuse  du  Sinaï,à  nos  pères  de  l'antiquité,  par 
la  bouche  des  prophètes,  et,  plus  récemment,  par 
la  bouche  de  son  Fils,  il  a  parlé  *.  Admirez  la 
prévoyante  délicatesse  de  sa  bonté  ;  non  seule- 
ment il  a  parlé,  mais  il  nous  a  doués  d'un  orga- 
nisme surnaturel  propre  à  recevoir  sa  parole.  Par 
la  grâce  de  la  régénération,  le  chrétien  contracte 
des  habitudes  d'un  ordre  supérieur,  qui  sont  à  la 

1.  Multifariam  multisque  modis  olim  loquens  Deus  patri- 
bus  in  prophetis  :  novissime,  diebus  istis  locutus  est  nobis 
in  rilio  quem  constituit  heeredem  universorum.^eèr.,  cap.I, 

n.) 
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parole  de  Dieu  ce  que  le  sens  de  la  vue  est  à  la 
lumière,  l'ouïe  au  son,  l'appareil  digestif  à  la 
nourriture.  Vous  ne  pouvez  pas  laisser  dormir 
ces  habitudes,  Messieurs;  donc,  si  vous  voulez 
bien  connaître  Dieu,  écoutez  sa  parole. 

La  parole  de  Dieu,  l'enfant  l'entend  sur  les 
genoux  de  sa  mère.  Elle  est  simple  et  naïve 
comme  lui,  douce  et  tendre  comme  le  cœur  qui 
la  donne.  Les  genoux  d'une  mère  sont  notre 
premier  banc  d'école.  C'est  là  que  nous  avons 
appris,  au  milieu  des  sourires  et  des  caresses,  l'a- 
dorable nom  de  Dieu,  et  entrevu,  une  première 
fois,  les  grands  mystères  de  la  religion.  A  l'école 
maternelle  a  succédé  une  école  plus  dure  à  notre 
paresse,  moins  compatissante  à  notre  légèreté. 
Là,  notre  esprit  s'est  ouvert  aux  connaissances 
humaines,  mais  toujours  la  parole  de  Dieu  reten- 
tissait à  notre  oreille  au-dessus  de  tous  les  en- 
seignements. Les  prêtres,  à  l'exemple  de  l'Apôtre, 
qui  se  faisait  tout  à  tous,  se  sont  abaissés  jusqu'à 
nous.  Ils  ont  préparé  la  connaissance  de  Dieu 
pour  nos  petites  intelligences,  comme  une  mère 
prépare  la  nourriture  pour  son  enfant.  Toute  la 
doctrine  chrétienne  a  passé  de  leur  bouche  dans 
notre  esprit,  sous  une  forme  humble  et  touchante, 
et  ainsi  ils  nous  ont  conduits  jusqu'au  jour  à  ja- 
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mais  heureux  où,  pour  la  première  fois,  nous 
nous  sommes  assis  à  la  table  du  Roi,  comme  nos 
aînés  dans  la  foi. 

Notre  éducation  religieuse  était- elle  achevée? 
Il  y  en  a  qui  le  croient,  Messieurs,  et  c'est  là  une 
grande  erreur  contre  laquelle  je  ne  saurais  trop 
protester.  L'instruction  des  premières  années,  le 
catéchisme  (appelons-le  par  son  nom),  suffit  à 
l'âge  naïf  qui  répond  à  l'enseignement  par  la 
confiance.  Mais  vient  un  moment  où  la  raison, 
devenue  plus  exigeante,  s'embarrasse  des  ques- 
tions qu'elle  s'adresse  à  elle-même.  Il  est  des 
milieux  où  le  doute  et  la  négation  des  vérités 
les  plus  saintes,  les  plus  universellement  et  per- 
pétuellement crues,  assiègent  l'âme  et  la  pénè- 
trent, sous  des  formes  perfides,  qui  troublent  la 
sécurité  de  l'intelligence. 

Le  zèle  des  ministres  de  Dieu  s'est  appliqué  à 
conjurer  cette  crise  des  âmes.  Dans  les  plus 
grandes  villes  surtout,  où  l'activité  de  l'esprit 
est  plus  vive  et  le  danger  plus  pressant,  des 
cours  d'instruction  religieuse  se  sont  formés 
pour  l'adolescence.  Mais  il  ne  se  peut  pas  que  de 
jeunes  têtes,  si  bien  organisées  qu'elles  soient, 
apportent  à  l'étude  des  vérités  divines  toute  la 
maturité  nécessaire  pour  les  bien  saisir,  surtout 
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aux  points  difficiles  où  mordent  les  objections 
de  l'incrédulité.  Ce  n'est  pas  à  quatorze  ans,  à 
quinze  ans  que  la  plus  noble  et  la  plus  impor- 
tante des  sciences  peut  être  achevée  dans  une 
âme.  Je  dis  plus,  et  j'en  appelle  à  votre  expé- 
rience, à  vingt,  à  trente,  à  quarante,  à  cinquante 
ans,  même,  elle  ne  le  sera  pas.  Et.  parce  qu'il  y 
aura  toujours  dans  la  raison  humaine  des  défail- 
lances, parce  que  l'erreur  multiplie  plus  que  ja- 
mais, autour  des  âmes  chrétiennes,  ses  conspira- 
tions, j'affirme.  Messieurs,  que  c'est  un  devoir 
impérieux  pour  chacun  de  vous  de  vous  éclairer, 
de  vous  instruire,  de  vous  fortifier  dans  la  con- 
naissance de  Dieu,  et  pour  cela  il  faut  entendre 
sa  parole. 

Entendre  la  parole  de  Dieu  c'est  facile,  me 
direz-vous.  partout  elle  retentit.  Les  chaires  sont 
remplies,  jamais  cette  parole  ne  fut  plus  univer- 
sellement annoncée  au  peuple  chrétien.  La  pa- 
role de  Dieu!  Est-ce  bien  elle  que  l'on  désire  et 
que  l'on  demande?  —  Je  n'ai  pas  à  faire  le  procès 
de  ceux  qui  parlent,  que  Dieu  les  juge.  Mais  ceux 
qui  entendent  ne  sont-ils  pas  cause,  par  leur 
sottise  et  leur  appétit  dépravé,  des  chutes  lamen- 
tables que  fait  la  parole  de  Dieu  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  sont  chargés  de  l'annoncer?  Est-ce 
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la  vérité  que  l'on  recherche  ou  bien  la  nou- 
veauté? Est-ce  la  céleste  beauté  des  enseigne- 
ments divins  ou  bien  le  vêtement  tout  humain 
dont  on  les  habille  ?  Est-ce  l'apôtre  ou  bieD  l'ora- 
teur? Yeut-on  s'instruire  ou  bien  avoir  des  émo- 
tions? —  Répondez Hélas!  Messieurs,  il  v  a 

des  chrétiens  pour  qui  la  prédication  n'est  qu'un 
spectacle,  pour  qui  l'apôtre  n'est  qu'un  comédien 
sacré.  Auditeurs  misérables!  mais  combien  plus 
misérables  nous  serions,  nous,  hommes  de  Dieu, 
si  nous  devenions  complices  de  pareils  goûts! 
0  chère  parole  de  mon  Dieu,  ne  sors  jamais  de 
nia  bouche  que  parée  des  attraits  qui  te  viennent 
d'en  haut.  Sois  fleuve  pour  emporter  les  âmes, 
sois  rosée  pour  les  rafraîchir,  sois  glaive  pour 
les  transpercer,  sois  feu  pour  les  dévorer,  sois 
lumière  pour  les  conduire,  sois  ce  que  Dieu  fa 
faite;  mais  ne  sois  jamais  cette  musique  profane 
qui  flatte  les  oreilles  sensuelles  et  endort  les 
âmes  molles,  sans  rien  changer  à  leur  incurable 
ignorance  des  choses  divines. 

Messieurs,  ne  voyez  dans  ce  que  je  viens  de 
dire  aucun  reproche  à  votre  adresse.  Votre  assi- 
duité, votre  attention,  vos  religieuses  sympa- 
thies, tout  me  prouve  que  vous  aimez  la  parole  de 
Dieu  pour  elle-même.  Aimez-la  toujours,  en- 
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tendez-la  le  plus  souvent  que  vous  pourrez. 
Mais  il  y  a  peut-être  quelque  chose  de  mieux  à 
faire  que  d'entendre  la  parole  de  Dieu;  il  faut  la 
lire.  Un  discours  marche  toujours,  un  livre  s'ar- 
rête à  notre  gré,  nous  permet  de  goûter  la  vérité 
et  de  la  faire  entrer  plus  profondément  dans  notre 
àme  par  la  réflexion.  Or,  il  y  a  des  livres  qui 
sont  une  véritable  prédication,  qui,  moins  vivants 
que  la  parole  parlée,  ont  cependant  sur  elle 
l'avantage  de  l'ensemble,  de  l'ordre  et  de  l'en- 
chaînement. Il  y  a  de  bons  et  solides  ouvrages  qui 
épouvantent,  au  premier  abord,  notre  légèreté, 
mais  qui  donnent  à  l'esprit  religieux  une  singu- 
lière vigueur,  comme  les  viandes  fortes  donnent 
aux  muscles  la  fermeté.  Qui  ou  quoi  vous  em-. 
pèche  de  vous  nourrir  de  ces  lectures  sérieuses 
et  instructives?  Sont-ce  vos  occupations?  Mais, 
combien  parmi  vous  dont  la  vie  est  pleine  de  loi- 
sirs! combien  dépensent  leur  temps  en  soins  fri- 
voles, relations  inutiles,  paroles  oiseuses,  plaisirs 
sensuels,  lectures  légères  et  quelquefois  dange- 
reuses! combien  savent  prendre  sur  leur  som- 
meil, pour  suivre  la  trame  d'un  conte  absurde  qui 
doit  souiller  leur  imagination  et  corrompre  leur 
cœur!  combien  lisent  des  livres  qui  leur  appren- 
nent à  méconnaître  Dieu!  Ah!  vous  ne  savez  que 
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trop,  peut-être,  quelle  est  l'influence  du  livre 
sur  l'esprit.  Yous  êtes  entrés  délibérément  en 
commerce  avec  toutes  les  erreurs.  Etait-ce  pour 
éclairer  vos  doutes  et  donner  à  votre  conscience 

une   satisfaction  qu'elle  demandait?  —  Non. 

Vous  lisiez,  malgré  les  reproches  de  votre  cons- 
cience. Permettez-moi  de  vous  dire,  Messieurs, 
que  vous  avez  été  injustes,  et  que,  pour  réparer 
cette  injustice,  vous  devez  lire  pour  Dieu  au  moins 
autant  que  vous  avez  lu  contre  lui. 

Mais  j'entends  la  plupart  d'entre  vous  me  dire: 
Nous  n'avons  pas  le  temps  de  faire  la  plus  petite 
lecture,  notre  vie  est  remplie  du  matin  jusqu'au 
soir.  Affaires  publiques,  affaires  domestiques, 
rapports  sociaux  commandés  par  la  nécessité  ou 
les  convenances,  tout  cela  nous  absorbe.  Je  le 
veuxbien,  Messieurs.  Laissez-moi  faire, pourtant, 
un  petit  calcul  qui  va  vous  étonner,  vous  pourrez 
facilement  en  vérifier  l'exactitude.  Il  n'est  per- 
sonne qui  ne  puisse  disposer  d'un  quart  d'heure 
par  jour  ;  —  qu'est-ce  qu'un  quart  d'heure?  Or, 
un  quart  d'heure  par  jour  donne,  au  bout  de  l'an, 
trois  cent  soixante-cinq  quarts  d'heure  ou  quatre- 
vingt-onze  heures.  Et  comme,  en  douze  heures, 
on  peut  lire  attentivement  un  volume  de  trois  ou 
quaire  cents  pages,  c'est  six  ou  sept  volumes  que 
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les  gens  les  plus  occupés  liront  tous  les  ans.  D'où 
il  suit  qu'en  dix  ans  ils  auront  lu  soixante  ou 
soixante-dix  volumes  :  toute  une  bibliothèque 
d'ouvrages  sérieux  qui.  s'ils  sont  bien  choisis, 
pourront  leur  donner  de  Dieu  une  connaissance 
que  sont  loin  de  posséder  quantité  de  docteurs 
munis  de  parchemins  authentiques.  J'espère, 
Messieurs,  ne  pas  vous  offenser  par  ces  détails 
familiers,  car  ils  viennent  a  l'appui  de  ce  grave 
conseil  que  je  ne  saurais  trop  vous  répéter  :  Ap- 
pliquez-vous à  la  connaissance  de  Dieu;  fortifiez- 
vous  par  tous  les  moyens  possibles  dans  cette 
connaissance;  vous  vous  épargnerez,  dansle  mi- 
lieu d'erreurs  où  nous  vivons,  bien  des  étonne- 
ments,  des  surprises,  des  angoisses,  des  doutes, 
peut-être  même  de  honteuses  défaillances. 

Je  termine  en  vous  recommandant  un  moyen 
suprême  d'acquérir  la  connaissance  de  Dieu  : 
c'est  sa  fréquentation.  Aux  œuvres  des  grands 
hommes  et  à  tout  ce  qu'on  nous  raconte  de  leurs 
belles  qualités  et  de  leur  vie,  nous  préférons  leur 
intimité.  Cependant  les  hommes  perdent  souvent 
à  être  vus  de  près  et  fréquentés.  Tels,  que  nous 
estimions  tout  à  l'heure,  ne  tardent  pas  à  devenir 
méprisables  ;  tant  leurs  imperfections,  leurs  dé- 
fauts, leurs  vices,  sont  en  désaccord  avec  la  haute 
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idée  que  nous  avions  conçue  de  leur  personne. 
Dieu  seul  gagne  à  être  approché.  Sa  beauté  tou- 
jours ancienne  ne  cesse  pas  d'être  nouvelle,  et 
aucune  révélation  indiscrète  d'une  imperfection 
cachée  n'en  ternit  l'éclat  à  nos  yeux. 

Mais  qu'est-ce  que  fréquenter  Dieu?  —  C'est, 
Messieurs,  se  mettre  en  rapport  avec  lui  par  la 
prière,  lui  donner  sa  confiance  et  gagner  la 
sienne,  vivre,  autant  qu'on  le  peut,  en  sa  sainte 
présence.  Il  est  la  bonté  même  ;  comment  serait- 
il  sourd  à  nos  vœux  quand  nous  lui  demandons 
ce  qu'il  désire  de  nous  :  de  le  connaître?  Il  est  le 
bien  suprême  toujours  prêt  à  se  répandre;  ose- 
rait-il retenir  ses  secrets  quand  nous  nous  aban- 
donnons à  lui  sans  réserve?  Il  est  la  lumière  des 
esprits;  pouvons-nous  n'être  pas  illuminés  quand 
nous  exposons  sans  cesse  notre  âme  à  ses  rayons? 
Lisez,  dans  les  vies  des  saints,  l'histoire  de  ses 
relations  intimes  avec  l'humanité,  vous  verrez 
comme  il  s'est  montré  prodigue  envers  les  igno- 
rants qui  s'approchaient  de  lui  en  toute  ferveur 
et  simplicité,  comme  il  les  a  élevés,  par  des  révé- 
lations sublimes,  au-dessus  des  princes  même  de 
la  science  sacrée.  Sans  doute,  vous  ne  pouvez  pas 
espérer  d'arriver  tous  à  cette  vision  transcen- 
dante, qui  ravissait  parfois  l'âme  des  saints  et 
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l'arrachait  aux  sensations  de  la  vie  commune; 
sans  doute,  nous  ne  devons  pas  compter,  pour 
nous  instruire,  sur  un  lâche  mysticisme  qui  dissi- 
mule la  paresse  intellectuelle  sous  les  dehors 
d'une  fausse  contemplation;  mais,  si  nous  com- 
plétons les  généreux  efforts  que  nous  faisons 
pour  connaître  les  choses  divines  par  la  prière, 
la  confiance,  la  vie  en  Dieu,  nous  recueillerons 
infailliblement  le  bénéfice  de  sa  fréquentation  *. 
Sa  lumière,  à  grands  flots  répandue,  nous  aidera 
à  contempler  avec  fruit  ses  ouvrages  et  à  mieux 
comprendre  sa  parole. 

0  mon  Dieu!  nous  vous  en  conjurons,  accor- 
dez-nous la  grâce  de  vous  connaître  comme  vous 
voulez  être  connu.  Chassez  les  ténèbres  de  notre 
esprit,  dissipez  nos  doutes,  fortifiez-nous  contre 
les  assauts  de  Terreur,  dirigez,  appuyez  nos  ef- 
forts, et  faites-nous  comprendre  que  savoir  que 
vous  êtes  et  qui  vous  êtes  c'est  tout  savoir.  Un 
jour,les  sciences  humaines,  dont  nous  faisons  tant 
de  cas. nous  apparaîtront  inutiles  et  vides,  si  nous 
vous  avons  ignoré  ;  mais,  si  nous  vous  avons 
connu,  elles  seront  transformées,  unifiées,  absor- 
bées dans  l'éternelle  vision  de  votre  essence. 
Finalement.il  ne  reste  que  cela:  Yous  connaître. 

1.  Accedite  ad  eum  et  illuniinamini.  [Ps.  xxxm.) 
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Messieurs, 

De  la  connaissance  naît  l'amour  ou  la  haine. 
Nous  ne  pouvons  connaître  qui  que  ce  soit  ou 
quoi  que  ce  soit  sans  que,  aussitôt,  il  se  produise 
dans  notre  cœur  un  mouvement  d'attraction  ou 
se  répulsion.  Quelquefois  ce  premier  mouvement 
nous  trompe  ;  cela  vient  de  ce  que  nous  connais- 
dons  mal.  A  mesure  que  la  lumière  se  fait,  nos 
sentiments  se  transforment;  ce  qui  nous  semblait 
odieux  nous  parait  aimable,  ce  qui  nous  parais- 
sait aimable  nous  semble  odieux. 

L'amour  de  Dieu  suit  dans  nos  âmes  la  loi  de 
toutes  les  affections  ;  il  naît  de  la  connaissance. 
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Plus  on  se  familiarise  avec  le  suprême  et  parfait 
objet  de  l'intelligence,  plus  on  se  sent  attiré  vers 
lui.  Si  on  ne  l'aimait  pas.  sa  connaissance.au  lieu 
d'être  un  bienfait,  deviendrait  le  plus  funeste  des 
dons.  Pourquoi  les  anges  sont-ils  tombés  des 
splendeurs  du  ciel  dans  des  abîmes  d'éternelles 
douleurs?  Parce  que,  inondés  de  la  lumière  de 
Dieu  et  mis  en  présence  de  sa  parfaite  beauté, 
ils  ont  détourné  sur  eux-mêmes  l'amour  qu'ils 
lui  devaient. 

Arrivés  à  la  connaissance  de  Dieu  nous  lui 
devons  donc  notre  amour.  Pour  bien  vous  faire 
comprendre  ce  devoir.  Messieurs,  je  vais  déve- 
lopper ces  deuxpensées  :  — Dieu  mérite  que  nous 
l'aimions;  —  Dieu  veut  que  nous  l'aimions. 


L'amour,  dans  son  sens  le  plus  général,  est  la 
tendance  de  tout  être  vers  son  bien.  Cette  ten- 
dance, dit  saint  Thomas,  se  remarque  même  chez 
les  êtres  inanimés.  Elle  leur  a  été  communiquée 
par  Celui  qui  a  créé  toute  nature,  et  n'est  rien 
autre  chose  que  le  mouvement  providentiel  qui 
ramène  chaque     artie   de  l'ordre  nniversel  au 
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principe  même  de  tout  ordre  *.  Les  fluides  ré- 
pandus dans  l'espace  se  recherchent  et  se  com- 
binent, c'est  leur  amour;  l'atome  gravite  silen- 
cieusement vers  le  centre  qui  l'attire,  c'est  son 
amour  ;  les  astres  se  groupent  autour  de  leurs 
soleils,  c'est  leur  amour;  le  fleuve  suit  sa  pente 
et  va  perdre  ses  eaux  dans  les  embrassements 
de  l'océan,  c'est  son  amour;  la  plante  cherche 
en  terre  les  sucs  dont  elle  se  nourrit,  dans 
l'atmosphère  les  gaz,  la  lumière,  la  rosée  qu'elle 
aspire  et  boit  avec  avidité,  c'est  son  amour; 
les  fleurs  cachent  au  fond  de  leur  corolle  le 
chaste  mystère  de  leur  fécondation,  c'est  leur 
amour.  Tout  aime  sur  la  terre  et  dans  les  espaces. 
Mais  considérez,  Messieurs,  que  les  tendances 
naturelles  des  êtres  vers  leur  bien  sont  des  ten- 
dances fatales.  L'animal,  lui-même,  bien  qu'il 
puisse  saisir  par  un  mouvement  spontané  le 
bien  qui  répond  à  ses  appétits,  n'échappe  pas 

1.  Est  hoc  commune  omni  uaturse,  ut  habeat  aliquam 
inclinationem,  quse  est  appetitus  naturalis  vel  amor.  (Summ. 
Theol.  I  P.,  quœst.  60,  a.  1.  c.) 

Res  natursles  appetunt  quod  eis  convenit  secundum  suam 
naturam...  In  appetitu  autem  naturali  principium  hujusmodi 
zr.otus  est  connaturalitas  appetentis  ad  id  in  quod  tendit, 
quse  dici  potest  amor  naturalis  :  sicut  ipsa  connaturalitas 
corporis  gravis  ad  locum  médium  est  per  gravitatem  et  potest 
dici  amor  naturalisa 
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aux  lois  de  la  nécessité.  Son  amour  est  un  ins- 
tinct et  non  le  sentiment  raisonné  et  l'acte  ré- 
fléchi d'une  puissance  libre  '. 

Dans  rhomme,  l'amour  est  à  la  fois  un  senti- 
ment et  un  acte  libre.  Un  sentiment  provoqué 
par  l'apparition  de  cette  vivante  harmonie  que 
l'on  appelle  la  beauté,  et  par  la  révélation  des 
mystérieux  rapports,  en  vertu  desquels  elle  peut 
devenir  notre  bien  et  nous  faire  jouir  d'elle- 
même  ;  un  acte  libre  qui  nous  fait  arrêter  le  choix 
de  notre  cœur  sur  un  objet  de  préférence  à  un 
autre.  Dieu  merci!  bien  qu'il  se  fasse  ici-bas  de 
folles  prodigalités  du  cœur,  il  y  a  pourtant  encore 
des  amours  vraies  et  saintes. 

Un  homme  est  né  sur  les  rivages  de  l'océan. 
Son  enfance  a  été  bercée  tantôt  par  les  souffles 
de  la  brise,  tantôt  par  les  rafales  de  l'ouragan. 
Que  de  fois  il  a  contemplé,  du  haut  des  dunes  ou 
des  falaises,  l'immensité  de  l'abîme,  les  vagues 
capricieuses  au  bruit  mélancolique,  les  fureurs  et 
les  caresses  des  flots  sur  les  rochers  et  le  sable 
de  la  rive,  les  fiers  navires  qui  fendaient  l'onde, 
l'embrasement  des  eaux  sous  les  feux  du  soleil, 
le  sombre  hyménée  des  vagues  soulevées  par  la 

1.  Cf.  Summ.  Theol.,  II»  II  *  P.,  quœst.  26,  a.  1.  c. 
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tempête  et  des  foudres  dégorgées  par  la  nue  î 
Un  autre  est  né  au  milieu  des  montagnes. 
Tout  jeune  encore,  il  gravissait,  agile  comme  le 
daim,  les  cimes  ardues  d'où  l'on  voit  mieux  Fho- 
rizon.  De  là,  il  promenait  son  regard  sur  les  val- 
lées fertiles,  les  forêts  attachées  au  flanc  des 
monts,  le  lit  ravagé  des  torrents  et  les  som- 
mets couronnés  de  neige,  qui  attendent  en  silence 
les  premiers  feux  du  jour  et  reçoivent  ses  der- 
niers baisers. 

Habitués  aux  spectacles  gigantesques  et  aux 
admirables  contrastes  de  la  nature,  ces  hommes 
ont  reçu  de  ces  beautés  une  blessure  profonde 
qu'ils  emportent  partout.  Ils  aiment  leur  pays, 
rêvent  et  languissent  dès  qu'ils  De  le  voient  plus. 
N'avez-vous  pas  entendu  dire  que  les  Suisses, 
engagés  naguère  au  service  de  nos  rois,  ne  pou- 
vaient entendre  sans  pleurer  l'air  que  chantent 
les  pâtres  dans  leur  pays  natal. 

Ce  que  l'homme  éprouve  pour  un  coin  de  terre, 
ne  l'éprouve-t-il  pas  pour  toute  cette  terre  bénie 
qu'il  appelle  sa  patrie?  La  patrie,  couronnée  d'il- 
lustres souvenirs  et  couverte  de  glorieuses  cica- 
trices! La  patrie,  tant  de  fois  sauvée  par  le  cou- 
rage de  ses  enfants  des  attentats  de  l'ennemi!  La 
patrie,  mère  vaillante  et  féconde,  qui  protège 
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'honneur  et  entretient  la  vie  des  siens  !  La 
patrie  est  belle,  la  patrie  est  bonne,  la  patrie 
est  sainte  ;  elle  fait  au  cœur  de  l'homme  une  bles- 
sure qu'il  appelle  l'amour  sacré,  gloire  du  ci- 
toyen, soutien  du  combattant,  tourment  de 
l'exilé. 

Et  le  foyer  domestique,  sanctuaire  vénérable, 
où  le  père  et  la  mère  se  penchent  tout  émus  sur 
le  front  de  leurs  chers  enfants,  contemplant  dans 
leurs  traits,  étudiant  dans  leur  caractère  et  leurs 
mœurs  l'image  de  leur  propre  vie  !  Le  foyer  do- 
mestique où  se  dépensent  tant  de  dévouements  ! 
C'est  là  qu'on  admire,  c'est  là  qu'on  aime,  c'est 
là  que  la  beauté  et  la  bonté  font  au  cœur  des 
blessures  éternelles. 

Le  pays  natal!  la  patrie  î  le  foyer  domestique! 
j'ai  fait  appel  à  ces  augustes  choses,  pour  justifier 
te  que  j'ai  dit  tout  à  l'heure  :  que  l'amour  naît  de 
l'apparition  de  cette  vivante  harmonie  que  l'on 
appelle  la  beauté,  et  des  mystérieuses  sollicita- 
ti  »ns  par  lesquelles  elle  se  propose  comme  notre 
bien.  Et,  maintenant,  il  faut  que  nous  reconnais- 
sions ces  premiers  caractères  dans  l'amour  de 
Dieu.  Qu'est-ce  à  dire,  Messieurs?  sinon  qu'il 
faut  que  Dieu  nous  révèle  sa  beauté,  que  sa  bonté 
touche  notre  cœur,    que   notre  âme  admire  et 
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frissonne  à  son  contact,  sans  quoi  l'amour  est 
impossible. 

ODieu!  apparaissez  donc,  montrez-vous  aux 
hommes!  Mais,  hélas!  plus  encore  pour  l'amour 
que  pour  la  connaissance,  nous   reprochons  à 
Dieu  d'être  caché.  Autorisés,  en  apparence,  par 
les  paroles  mêmes  de  l'Ecriture  \  nous  nous 
le  représentons  plongé  dans  sa  béatitude  et  n'ad- 
mettant que  les  anges  au  spectacle  de  sa  majesté 
Entre  nous  et  lui,  il  a  ouvert  des  espaces  infinis 
Là,  nous  rencontrons  une  foule  de  choses  gra 
cieuses,  charmantes,  sublimes,  qui  nous  arrêtent 
nous  séduisent,  nous  passionnent;  mais  Dieu!., 
que  ne  se  fait-il  voir,  s'il  veut  que  nous  l'ai- 
mions; où  est-il?  Ubi  est  Deus? 

Aveugles  et  ingrats  que  nous  sommes  !  nous 
nous  plaignons  de  ne  pas  voir  Dieu,  de  ne  pas 
le  sentir,  tandis  que  nous  trompons,  auprès  des 
créatures  marquées  des  empreintes  de  sa  perfec- 
tion et  remplies  de  ses  dons,  le  tourment  sacré 
de  notre  cœur.  N'est-ce  donc  pas  lui  qui  nous 
apparaît  dans  les  fragiles  objets  qui  sollicitent 
notre  admiration  et  nos  complaisances  ?  Principe 
de  tout  être  il  en  est  le  type  éternel.  Aucune 

1.  Vere  tu  es  Deus  absconditus,  Deus  Israël  salvator. 
(Isai.,  cap.  xlv,  15.) 
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beauté  ne  nous  charmerait,  si  elle  n'était  un 
rayonnement  de  son  infinie  beauté  ;  aucun  bien 
ne  réjouirait  notre  vie,  s'il  n'était  un  don  de  son 
infinie  bonté.  Immensité,  splendeur,  ordre,  pro- 
portion, harmonie  du  monde,  perfection  de  l'es- 
prit, échanges  féconds,  libéralités  de  la  nature, 
mouvement  généreux  qui  pousse  les  êtres  à  se 
donner  les  uns  aux  autres  jusqu'à  ce  qu'ils  arri- 
vent aux  pieds  de  l'homme,  chef-d'œuvre  et  roi 
de  l'univers,  tout  vient  de  Dieu.  —  «  Sa  beauté 
invisible,  dit  l'Écriture,  se  manifeste  par  le  spec- 
tacle des  choses  visibles  ■  »  et  sa  bonté  s'épan- 
che en  chacun  des  dons  que  nous  recevons. 

Voir  Dieu,  sentir  Dieu,  à  travers  les  images,  et 
le  perpétuel  attouchement  des  créatures, n'est-ce 
pas  le  propre  des  grandes  et  saintes  âmes,  et  ce 
qui  nous  explique  leur  douce  et  aimable  fami- 
liarité avec  la  nature  ?  Ils  conversent  avec  elle, 
lui  demandent  ses  secrets,  et  la  chargent  de  pieux 
messages  pour  Celui  dont  ils  ont  surpris  la  pré- 
sence adorable,  sous  le  voile  transparent  des 
perfections  créées.  «  0  soleil,  disent-ils,  tu 
inondes  l'espace  de  tes  rayons,  rien  n'échappe  à 
leur  victorieuse  cto^Ç^8  Plus  éclatante  el 

1.  Invisibilia  e4sfipsius...N^'ôrVfia  quœ  facta  sunt  intel- 
lecta  conspiciuntur.  (Rem.,  cap.  1/20. 
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plus  puissante  est  la  lumière  de  l'astre  éternel 
dont  tu  n'es  que  l'emblème.  Immense  est  le 
monde,  mais  plus  immense  est  mon  Dieu;  belle  est 
la  nature,  mais  plus  beau  est  mon  Dieu.  Xuage  qui 
fuis, brise  qui  m'effleures, oiseau  qui  passes, astres 
qui  voyagez  là  haut,  emportez  mon  cœur  vers  lui, 
et  chantons  ensemble,  à  sa  beauté  unique  et  à 
son  intarissable  bonté,  ce  refrain  de  l'amour  : 

Dieu  nous  donne  ses  biens,  il  se  donne  lui-même. 
Pour  tant  d'amour,  il  mérite  qu'on  l'aime.  » 

Dieu  se  donne  lui-même!  Ecoutez,  ingrats  qui 
vous  plaignez  de  son  absence.  Depuis  l'origine 
du  monde,  il  n'a  pas  cessé  de  se  montrer  par  des 
merveilles.  Il  nous  a  donné  ses  anges  pour  ser- 
viteurs, à  nos  pères  de  l'ancienne  loi  il  envoyait 
des  prophètes.  Le  miracle  et  la  prophétie  sont, 
dans  l'histoire,  l'inscription  sans  cesse  renouvelée 
de  ses  visites.  Mais,  afin  de  nous  mieux  toucher, 
de  nous  mieux  séduire,  de  faire  éclore  plus  sû- 
rement dans  nos  cœurs  la  sainte  passion  de 
l'amour,  il  s'est  rapproché  sous  une  forme  vi- 
sible d .  Dieu  est  auprès  de  nous  :  Prope  est  Do- 
minus,  avec  nous  :  Emmanuel.  Jésus  est  venu  et  a 

1.  Multifariam  multisque  modis  olim  Deus  loquens  patri- 
bus  in  prophetis,  novissime  diebus  istis  locutus  est  nobis  in 
Filio.  (Hebr.,  cap.  i.  1,  2.) 
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couvert  sa  majesté  d'un  voile, car  nous  n'eussions 
pas  voulu  rester  dans  ce  triste  exil,  nous  fussions 
morts  de  chagrin,  s'il  se  fût  révélé  dans  tout 
son  éclat  pour  disparaître  ensuite. 

Mais,  tout  voilé  qu'il  est,  Jésus  est  beau.  Il 
est  beau  dans  les  charmes  de  son  enfance  qui 
séduisent  les  pasteurs  et  les  rois;  beau  dans  sa 
pauvreté  volontaire,  son  obéissance  dévouée, 
son  admirable  patience,  son  inaltérable  dou- 
ceur; beau  dans  sa  doctrine:  beau  dans  ses 
miracles  :  beau  dans  sa  pourpre  sanglante,  vête- 
ment de  l'amour  immolé  ;  beau  dans  son 
triomphe  sur  la  mort;  beau  dans  le  perpétuel 
contraste  de  ses  anéantissements  et  de  ses 
gloires.  Et  comme  il  est  bon!  Comme  il  nous 
invite  tendrement  à  venir  à  lui  !  «  Venez,  dit-il, 
vous  qui  êtes  accablé  sous  le  faix  du  travail  et 
de  la  douleur  et  je  vous  réconforterai  *.  »  Il  passe 
en  faisant  le  bien,  il  pardonne  aux  pécheurs, 
il  appelle  les  traîtres  c  ses  amis  »,  les  ingrats 
d  ses  enfants  »,  il  prie  pour  ses  bourreaux,  il 
donne  sa  vie  pour  le  monde. 

0  beauté,  ô  bonté  infinies  !  qui  donc  ne  vous 
aimerait  pas?  Qui  donc  pourrait  dire  encore:  Où 

1.  Venite  ad  me  onmes  qui  laboratis  et  onerati  estis,  et 
ego  reficiam  vos.  [Matth.,  cap.  si.  28.) 
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est  Dieu?  Ubi  est  Deus?  Dieu!...  mais  il  est 
partout.  Il  est  devant  nous,  il  est  en  nous,  il 
nous  entoure,  il  nous  pénètre,  il  nous  soutient, 
il  nous  fait  vivre,  il  nous  appelle,  il  chante  au 
fond  de  nos  cœurs  l'hymne  prophétique  du  bon- 
heur éternel.  Nous  vous  voyons,  ô  Seigneur! 
nous  vous  admirons,  nous  sentons  tressaillir 
notre  cœur;  la  blessure  est  faite. 

Mais,  Messieurs,  cette  blessure  du  cœur  n'est 
que  le  commencement  de  l'amour;  il  nous  serait 
plus  nuisible  qu'utile  d'être  touchés,  si  nous  lais- 
sions dériver  nos  complaisances  vers  quelque 
objet  créé.  Les  anges  furent  touchés,  sans  doute, 
de  l'apparition  de  la  beauté  divine,  mais  leurs 
complaisances  s'arrêtèrent  sur  une  perfection 
moindre;  ce  fut  leur  crime.  Dieu  demande  de 
nous  un  choix,  une  préférence.  Il  ne  nous  dit 
pas  seulement  :  amabis,  tu  aimeras  ;  mais  :  diliges, 
tu  choisiras.  Son  amour  s'appelle  dilection  ou 
choix  par  excellence.  Ce  choix  doit  être  souve- 
rain, c'est-à-dire  que  nous  devons  y  mettre  «  tout 
notre  esprit,  tout  notre  cœur,  toute  notre  âme, 
toutes  nos  forces  :  Ex  totâ  mente  tua,  ex  toto  corde 
tuo,  ex  totâ  anima  tua,  ex  totis  viribus  tuîs  *.  » 

1.  Luc,  cap.  x,  27  ;  Marc,  cap.  sil,  30  ;  Matth.,  cap.  xxn, 
37;  Deut.,  cap.  vj,  5. 


AIMER    DIEU. 


Pourquoi.  Messieurs,  cette  dépense  de  tout 
notre  être  dans  une  si  souveraine  préférence? 
Parce  que  Dieu  seul  en  est  digne:  tout  amour 
exclusif  des  créatures  étant  un  amour  menteur. 

Ln  poëte  a  dit  de  l'homme  qu'il  est  infini  dans 
ses  vœux  f.  C'est  vrai,  si  on  le  considère  du 
côté  aimant  de  sa  nature,  car,  de  ce  côté,  il  a  des 
aspirations  et  des  désirs  sans  limites  ;  aspirations 
et  désirs  dont  nous  n'avons  pas  conscience, 
peut-être,  quand  nous  nous  livrons  sans  mesure 
à  l'emportement  de  nos  affections,  mais  qui  ne 
sauraient  échapper  à  l'œil  d'un  observateur 
sérieux  et  attentif.  Quiconque  obéit  à  l'impé- 
tueux mouvement  de  sa  passion  s'abuse 
facilement  sur  les  vrais  caractères  et  les  saintes 
exigences  de  l'amour;  mais  quiconque  rentre  en 
soi-même  et  sonde  tranquillement  l'abîme  de 
son  cœur  est  étonné  de  découvrir  de  si  grandes 
profondeurs,  et  comprend  aisément  qu'elles  ne 
peuvent  être  comblées  que  par  le  parfait,  l'im- 
mense, l'éternel. 

Entendez  bien.  Messieurs  :  j'ai  dit  le  parfait, 
l'immense,  l'éternel,  car  tout  cœur  qui  aime 
sincèrement  veut  ces  trois  choses  :  La  perfec- 
tion, l'immensité,  l'éternité. 

1  Lamartine,  Médit.  I. 
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L'idéal  !  voilà  ce  que  rêve  notre  cœur,  ce  qu'il 
cherche,  ce  qu'il  adore  dans  les  créatures,  et  ce  par 
quoi,  hélas  !  il  se  prépare  les  plus  amères  décep- 
tions; car  quelle  créature  assez  belle  et  assez 
bonne  pour  fixer  à  jamais  notre  amour?  Aujour- 
d'hui nous  sommes  séduits  ;  demain,  toutà  l'heure 
peut-être,  une  tache,  une  imperfection  ternira 
l'éclat  de  notre  idole  et  changera  en  mépris  nos 
soudaines  adorations.  Nous  oublierons,  pour 
courir  après  un  autre  idéal. 

On  raconte  que  Philippe-Auguste  envoya  cher- 
cher au  pays  du  nord  une  jeune  princesse  ap- 
pelée Ingelburge.  Tant  de  fois  on  l'avait  dite 
charmante  que  le  noble  roi  l'attendait  chaque 
jour  avec  une  fiévreuse  impatience.  Enfin,  le 
joyeux  cor  d'arrivée  retentit,  Philippe  marche  à 
la  rencontre  de  son  rêve.  Mais  la  princesse  était 
fatiguée,  elle  n'eut  point  aux  lèvres  le  sourire 
désiré,  ce  fut  fini  ;  l'amour  s'éteignit  dans  le 
cœur  du  roi  de  France.  A  quelque  temps  de  là,  la 
pauvre  petite  reine,  malgré  ses  charmes,  malgré 
ses  prières,  malgré  les  promesses  échangées, 
malgré  les  revendications  menaçantes  de  ses 
frères,  dut  subir  une  ignominieuse  retraite  et  se 
voir  supplantée  par  une  autre  femme.  Il  fallut 
les  foudres  de  l'Eglise  et  les  protestations  du 
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peuple  scandalisé  pour  rappeler  Philippe-Au- 
guste, non  pas  à  l'amour,  mais  au  devoir.  Or, 
Messieurs,  ce  qui  est  arrivé  au  roi  de  France  ar- 
rive à  tout  homme  qui,  se  laissant  duper  par  la 
perfection  menteuse  d'une  créature,  s'y  arrête 
comme  à  son  dernier  ohjet.  Si  ce  n'est  après  un 
premier  regard,  c'est  après  un  premier  bonheur. 
Qu'importe,  c'est  toujours  bien  vite  ;  assez  vite 
pour  nous  prouver  qu'aucune  beauté  créée  ne 
peut  contenter  ici-bas  les  exigences  du  cœur  hu- 
main, ni  réaliser  l'idéal  qu'il  a  rêvé. 

Est-ce  là  que  s'arrêtent  les  désirs  et  les  décep- 
tions d'un  cœur  qui  aime  ?  —  Non,  Messieurs. 
Avec  la  perfectionne  cœur  veut  l'immensité  dans 
l'objet  et  tout  autour  de  l'objet  qu'il  a  choisi.  En 
le  sondant,  il  lui  demande  des  abîmes,  il  a  hor- 
reur des  limites,  il  veut  pouvoir  s'y  jeter,  s'y 
mouvoir  à  l'aise,  s'y  perdre  à  tous  les  regards, 
comme  l'oiseau  dans  les  profondeurs  de  l'atmos- 
phère, comme  le  poisson  dans  les  eaux  sans  fond 
de  l'Océan.  Il  veut  que  des  échos  infinis  répon- 
dent, sans  cesse  et  partout,  à  la  ferveur  de  ses 
aveux,  il  veut  que  les  espaces  soumis  ne  puis- 
sent plus  créer  des  séparations  douloureuses,  ou 
que,  malgré  ces  séparations,  l'affection  demeure 
vive  et  profonde  comme  à  sa  première  heure. 
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Mais  c'est  en  vain  qu'il  se  tourmente.  Pauvre 
cœur,  il  n'y  a  pas  pour  toi  d'immensité  en  ce 
monde.  Ce  que  tu  aimes  est  limité  de  toutes 
parts.  Tu  te  jettes  dans  un  cœur  que  tu  as  cru 
immense,  et,  tout  à  coup,  tu  te  brises  sur  quelque 
roche  traîtresse  que  Ton  t'avait  cachée.  Tu  cries  : 
amour  !  amour  !  aux  quatre  vents  de  ce  monde 
mystérieux  auquel  tu  demandes  la  félicité,  et 
c'est  à  peine  si  l'écho  daigne  s'émouvoir  et  ré- 
péter tes  cris.  Aujourd'hui  les  espaces  se  jettent 
entre  toi  et  ceux  que  tu  aimes,  et  tu  n'as  pas  la 
force  de  les  traverser  ;  l'absence  est  une  maî- 
tresse perfide  qui  t'apprend  à  oublier  chaque 
jour.  Non,  pas  d'immensité  pour  le  cœur  ici- 
bas. 

Et  l'éternité  ?  N'est-ce  pas  que  tout  cœur  qui 
aime  désire  l'éternité  ?  Pour  se  rassurer  contre 
le  temps,  impitoyable  ravageur  de  tous  les 
charmes  créés,  on  se  fait  des  promesses,  on  se 
dit  :  toujours,  toujours  ;  vaine  parole,  dit  un  an- 
cien, qu'il  faut  écrire  sur  les  ondes  mobiles  du 
vent  et  sur  la  surface  rapide  des  eaux; 

In  vento  et  rapida  scribere  oportet  aqua. 

Quand  la  mort  oublie  de  frapper,  notre  in- 
constance  la  remplace.    Nous  usons  du  cœur 
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de  nos  amis  comme  d'une  villa.  Tant  qu'une 
douce  brise  y  rafraîchit  notre  vie.  que  les  arbres 
sont  en  fleurs  et  que  le  soleil  de  la  fortune 
éclaire  nos  fêtes,  nous  y  demeurons.  Mais  l'hiver 
de  l'affliction  arrive-t-il  ?  Adieu  !  Nous  n'y  re- 
viendrons que  si  le  printemps  a  des  retours 
dans  cette  âme  infortunée.  La  solitude,  hélas! 
est  la  compagne  trop  fidèle  du  malheur.  Un 
poëte,  adoré  aux  jours  de  sa  prospérité,  s'en 
plaignait  dans  des  vers  qui  sont  devenus  le  lieu 
commun  de  l'instabilité  des  affections  hu- 
maines : 

Donec  eris  felix  multos  numerabis  amicos, 
Tempora  si  fuerint  nul  lia  solus  eris  l. 

Toujours  !  vous  l'avez  dit,  peut-être,  vous  l'a- 
vez entendu  ce  mot  trompeur,  à  cette  heure 
solennelle  et  sainte  où  il  fallait  le  dire  et  Feu- 
tendre;  mais  n'avez-vous  pas  été  infidèles  à  vos 
serments?  Mais,  lorsque  vous  aviez  encore  toute 
espèce  de  droits  pour  être  payés  de  retour, 
n'avez-vous  pas  été  indignement  trahis  par  ceux 
dont  le  devoir  était  de  vous  aimer  ?  Mon  Dieu  î 
j'ai  vu  cela  !...  des  cœurs  grands,  généreux  et 
fidèles,  si  maltraités,   si   couverts  de  plaies  que 

1.  Ovide. 
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j'en  ai  frémi.  Pourtant,  ils  avaient  dit  :  toujours! 
et  on  leur  avait  répondu  :  toujours  ! 

Il  n'est  que  trop  vrai  qu'on  rencontre  à  chaque 
instant  des  tendresses  expansives  ettumultueuses 
qui  ressemblent  aux  torrents,  il  leur  faut  des 
orages  pour  les  alimenter  ;  Forage  passé,  elles  ne 
laissent  plus  voir  qu'un  lit  desséché  et  des  rives 
dévastées.  Mais,  ces  affections  profondes  et  vraies 
qui  ressemblent  à  des  fleuves  inépuisables,  ces 
amours  qui  ne  tarissent  jamais,  ces  cœurs  qui 
peuvent  se  reposer  sur  les  promesses  d'éternité 
qu'ils  ont  échangées,  où  les  rencontrerons-nous? 

A  voir  les  trahisons  des  cœurs  infidèles,  à  en- 
tendre les  cris  des  cœurs  blessés,  ne  serait-on 
pas  tenté  de  croire  que  l'amour,  parmi  les 
hommes,  n'est  que  le  plus  vulgaire  et  le  plus 
odieux  des  mensonges?  Ne  serait-on  pas  tenté  de 
s'écrier  avec  un  désespéré  de  notre  siècle  : 

Amour,  fléau  du  monde,    exécrable   folie, 

Toi  qu'un  lien    si  frêle  à  la  volupté  lie, 

Quand  par  tant  d'autres  nœuds  tu  tiens  à  la  douleur  ! 

Si  jamais,  par  les  yeux  d'une  femme  sans  cœur, 

Tu  peux  m'entrer  au  ventre  et  m' empoisonner  lame 

Ainsi  que  d'une  plaie  on  arrache  une  lame, 

Plutôt  que   comme  un  lâche   on  me  voie  en  souffrir 

Je  t'en  arracherai,  quand  j'en  devrais  mourir  '. 

1.  Alfred  de  Musset. 
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0  imperfection,  étroitesse,  fièvre  passagère 
des  affections  humaines  !  vous  ne  sauriez  rem- 
plir et  reposer  notre  cœur  ;  car  notre  cœur  veut 
la  perfection,   l'immensité,  l'éternité. 

Il  faut  donc,  chrétiens,  trouver  quelque  part 
un  objet  parfait,  immense,  éternel.  Ne  le  cher- 
chez pas  en  bas  ;  la  terre  est  pour  lui  inhos- 
pitalière ;  mais,  selon  le  conseil  de  l'Apôtre  : 
((  cherchez  en  haut  :  Quœsursum  suntquxrite  l.  » 
Des  espaces  infinis  s'ouvrent  devant  vous;  traver- 
sez-les. comme  faisaient  Monique  et  Augustin  sur 
les  rivages  d'Ostie;  traversez  votre  âme  elle- 
même,  et,  au  milieu  du  silence  universel  des 
créatures,  entendez  une  voix  qui  vous  crie  :  Je 
suis  ta  joie  et  ton  repos.  C'est  Dieu  qui  vous 
appelle,  Dieu,  l'unique  objet  qui  puisse  remplir 
les  abîmes  de  vos  désirs. 

Aimez-le,  car  il  est  la  perfection  souveraine, 
et  ses  charmes  répondent  à  tout  idéal.  Yous 
pouvez,  dans  vosrêves,  le  faire  aussi  beau  qu'il 
vous  plaira,  jamais  vous  n'égalerez  ce  qu'il 
est.  A  mesure  que  vous  avancerez  dans  la 
connaissance  et  la  contemplation  de  son  infi- 
nie beauté,  vous  sentirez  s'accroître  vos  désirs, 
déjà  satisfaits   par    une    première    révélation. 

1.  Coloss.,  cap.  m.  1. 
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Rien  n'est,  trompeur  dans  ses  attraits  ;  auprès  de 
lui  vous  n'avez  point  à  craindre  l'heure  funeste 
de  la  désillusion. 

Aimez-le,  car  il  est  immense.  Si  vous  vous 
jetez  dans  son  sein,  vous  naviguerez  sur  les  flots 
lumineux  de  sa  gloire,  sans  jamais  rencontrer  de 
rivages.  Si  vous  criez  :  amour  !  amour!  à  tous 
les  pôles  de  son  être,  des  échos  infinis  vous 
répondront  :  amour  !  amour  !  Si  vous  dévorez  sous 
vos  pieds  impatients  tous  les  espaces,  partout 
son  image  adorable  sera  présente  à  vos  regards. 
«  Cachez-vous  dans  la  nuit  profonde,  sa  lumière 
perce  les  ombres  et  remplit  de  délices  les  âmes 
silencieuses  et  recueillies  :  Forsitan  tenebrse  con- 
culcabunt  me  et  nox  illuminatio  mea  in  déliais 
meis.  Partez  de  l'Orient  et  volez  jusqu'aux  extré- 
mités des  mers  où  le  soleil  se  couche,  vous 
sentirez  les  caresses  de  sa  main  paternelle  : 
Si  sumpsero  pennas  meas  diluculo  et  habitavero  in 
extremis  maris,  etenim  illuc  manus  tua  deducet  me. 
Descendez  dans  les  abîmes, il  y  est:  Sidescendero 
in  infernum  ades.  Parcourez  d'un  vol  rapide 
toutes  les  sphères  créées,  il  y  est  encore  :  Si 
ascendero    in  cœlum    tu   illic  est  :.  »  Avec  lui 
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jamais  de  séparation,  jamais  d'oubli,  si  vous  (e 
voulez  bien. 

Aimez-le,  car  il  est  éternel.  Le  temps  respecte 
son  inaltérable  beauté;  la  mort,  elle-même, passe 
et  repasse  sous  ses  pieds  comme  une  esclave. 
Vous  pouvez  prendre  en  toute  sûreté  lamain  qu'il 
vous  tend,  il  ne  la  retirera  jamais  ;  vous  pouvez 
vous  jeter  avec  confiance  sur  son  cœur,  vous  na 
le  sentirez  jamais  se  refroidir;  vouspouvez  croire 
à  ses  promesses,  il  ne  les  trahira  jamais.  Le  ciel 
et  la  terre  passeront,  mais  ses  paroles  ne  passe- 
ront pas.  S'il  vous  à  dit:  toujours!  s'il  vous  a 
promis  l'éternité,  comptez  sur  l'éternité,  à  moins 
que  vous  ne  soyez  à  son  égard  lâches,  traître^ 
et  ingrats . 

0  saint  amour  de  Dieu  !  vous  nous  offrez  la 
perfection,  l'immensité,  l'éternité,  objets  de  nos 
désirs.  Descendez  donc  dans  nos  cœurs  tant  de 
fois  déçus  ;  remplissez-les,  puisque  vous  seul  le 
pouvez.  En  vous  «  nous  dormirons  et  reposerons 
en  paix:  In  p ace  in  idipsum  dormiam  et  requi- 
escam  f.  » 

1.  Ps.  IV. 
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II 


PuisqueDieu  seul  est  digne  de  nos  préférences, 
il  semble,  Messieurs, qu'il  soitnaturel  de  l'aimer. 
«  Il  y  a  dans  la  nature  humaine, dit  saint  Thomas, 
tout  ce  qu'il  faut  pour  aimer  Dieu  par  dessus 
toutes  choses  :  admirable  similitude   et   conve- 
nance de  notre  être  avec  le  sien,  besoin  profond 
et  impérieux  désir  du  souverain  bien  répondant 
à  Finclination  qui  porte  le  souverain  bien  lui- 
même  à  se  répandre.  »  —  Ce  que  saint  François 
de  Sales  traduit  ainsi,  dans  son  naïf  et  charmant 
lan^a^e  :    —  «  Nous  sommes  créés,    dit-il,   à 
l'image  et  semblance  de  Dieu;  qu'est-ce  à  dire 
sinon  que  nous  avons  une  extrême  convenance 
avec  sa  divine  majesté.  Mais,  outre  cette  conve- 
nance de  similitude,  il  y  a  une  correspondance 
non  pareille  entre  Dieu  et  l'homme  pour  leur 
réciproque    perfection.    Non    que   Dieu    puisse 
recevoir  aucune  perfection  de  l'homme,    mais 
parce  que,  comme  l'homme  ne  peut  être  perfec- 
tionné que  par  la  divine  bonté,  aussi  la  divine 
bonté    ne   peut  bonnement  si  bien  exercer  sa 
perfection  hors  de  soy  qu'à  l'endroit  de  notre 
humanité.  L'un  a  grand  besoin  et  grande  capa- 
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cité  de  recevoir  du  bien,  et  l'autre  grande  abon- 
dance  et  grande  inclination  pour  en  donner. 
Rien  n'est  si  à  propos  pour  l'indigence  qu'une 
libérale  affluence,  rien  si  agréable  à  une  libérale 
affluence  qu'une  nécessiteuse  indigence;  et,  plus 
le  bien  a  d'affluence,  plus  l'inclination  de  se 
respandre  et  communiquer  est  forte  ;  plus  l'in- 
digent est  nécessiteux,  plus  il  est  avide  de  rece- 
voir, comme  un  vuide  de  ce  remplir  l.  » 

D'après  cela,  Messieurs,  n'est-il  pas  évident 
que  l'amour  de  Dieu  est  naturel  à  l'homme?  — 
D'où  vient  donc  que  Dieu  commande  de  l'aimer? 
Il  dit  à  son  peuple  par  la  bouche  de  Moïse  :  — 
«  Ecoute,  Israël  :  Le  Seigneur  est  ton  Dieu;  tu 
l'aimeras  de  tout  ton  cœur,  de  tout  ton  esprit,  de 
toute  ton  âme,  de  toutes  tes  forces.  »  Et  depuis, 
le  Sauveur  répondant  aux  interrogations  cap- 
tieuses des  Pharisiens:  «  Voilà,  dit-il,  le  premier 
et  le  plus  grand  des  préceptes  :  Tu  aimeras  le 
Seigneur  ton  Dieu:  Hoc  est  primum  et  maximum 
mandatum  2.  »  Encore  une  fois,  pourquoi  ce  pré- 
cepte qui  paraît  offenser  une  conviction  intime, 
profonde,  que  nous  exprimons  tous  par  ces  pa- 
roles devenues  proverbiales  :  —  L'amour  ne  se 

1.  Traité  de  V amour  de  Dieu.  (Liv.  I,  chap.  XV.) 

2.  Matth..  cap.  xxn,  38. 
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commande  pas  ?  —  Dieu  douterait-il  de  ses 
charmes?  —  Non,  Messieurs,  mais  il  redoute 
notre  faiblesse. 

L'amour  de  Dieu  estnaturel  à  l'homme;  mais  à 
l'homme  primitif,  à  l'homme  innocent,  à  l'homme 
du  paradis,  non  pas  à  l'homme  déchu,  à  l'homme 
coupable,  à  l'homme  de  la  terre  maudite.  Celui- 
ci  a  conservé  l'inclination  native  de  son  cœm 
vers  le  souverain  bien,  mais  il  manque  de  cette 
ardeur  spontanée  qui  ouvrait  la  bouche  de  notre 
premier  père  et  lui  faisait  crier  à  tous  les  échos 
de  l'Eden  :  Amour  !  amour  !  amour  !  Nos  forces, 
jadis  proportionnées  à  l'étendue  de  notre  vision 
intellectuelle,  se  sont  affaissées  sous  les  coups 
du  péché  ;  l'équilibre  est  rompu.  Yous  avez  vu 
ces  palmiers  exilés  que  nos  terres  refroidies  ne 
peuvent  plus  féconder.  Là  bas,  sous  le  ciel  for- 
tuné qui  les  vit  naître,  ils  se  couronnaient,  en 
leur  saison,  de  fruits  délicieux;  mais,  sous  notre 
ciel  inclément,  ils  ne  produisent  plus  que  des 
rudiments  inachevés,  des  ébauches  sans  honneur 
que  les  frimas  moissonnent  et  que  les  hommes 
dédaignent.  Ainsi  notre  pauvre  cœur  avré  par 
le  péché.  Il  commence  à  aimer  Dieu,  is  il  ne 
peut  aller  de  sa  propre  force  jusqi.  1  choix 
sans  rival  qui  l'élève  au-dessus    de   toutes  les 


otf  AIMER    DIEU. 


créatures,  jusqu'à  cette  pleine  et  glorieuse  ma- 
turité d'amour  que  demandent  l'incomparable 
beauté  et  la  suprême  bonté  de  Dieu.  «  Le  petit 
amour  imparfait  dont  la  nature  en  elle-même 
sent  les  eslans,  dit  saint  François  de  Sales  ', 
ce  n'est  qu'un  certain  vouloir  sans  vouloir,  un 
vouloir  qui  voudrait,  mais  qui  ne  veut  pas,  un 
vouloir  stérile  qui  ne  produit  pas  de  vrays  effets, 
un  vouloir  paralytique  qui  voit  la  piscine  salu- 
taire du  saint  amour,  mais  qui  n'a  pas  la  force  de 
s'y  jeter.  Et.  enfin,  ce  vouloir  est  un  avorton  de 
bonne  volonté  qui  n'a  pas  la  vie  de  la  aénéreuse 
vigueur  requise  pour,  en  effet,  préférer  Dieu  à 
toutes  choses,  vouloir  dont  l'Apôtre,  parlant  en  la 
personne  du  pécheur,  s'écrie:  «  Le  bon  vouloir 
est  bien  en  moi,  mais  je  ne  trouve  pas  le  moyen 
de  l'accomplir  :  Xamvelle  adjacet  miJd^perficere 
autem  bonum  non  invenio  -.  » 

Pourquoi.  Messieurs,  ce  vouloir  imparfait  et 
cette  navrante  impuissance  d'aimer  Dieu  par- 
dessus toutes  choses  ?  Vous  allez  le  savoir,  si 
vous  voulez  étudier  un  instant  avec  moi  les  op- 
positions que  le  saint  amour  de  Dieu  rencontre 
dans  nos  cœurs. 

1.  Traité  de  l'amour  de  Dieu.  <Liv.  I,  chap.  xvn.) 

2.  Rom.,  cap.  vu,  18. 
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Après  sa  chute,  malgré  les  magnifiques  pro- 
messes que  lui  fit  le  Seigneur,  en  illuminant  les 
horizons   de  l'avenir  et  en  lui  montrant  la  fi- 
gure du  Rédempteur,  l'homme  se  trouva  comme 
accablé   sous  le  poids   de   son  infamie.    Il  lui 
sembla  que  le  péché  avait  aggravé   son  néant 
et  grandi   la  majesté  de  Dieu;  que,  de  son  œil 
impur,   il  ne  devait  plus  contempler  avec  tant 
de  confiance  l'adorable  beauté  qui,  tout  à  l'heure, 
faisait  palpiter  son   cœur.   Pendant  qu'il  nour- 
rissait l'espérance  lointaine  du  pardon,   la  jus- 
tice lui  apparaissait  sous  des  traits  austères  et 
arrêtait,  en  leur  source,  tous  les  épanchements 
de    son  amour.  Le  respect  confus,    la  terreur 
tremblante,    avaient  pris  la  place  de  ses   pre- 
miers transports.  S'il  lui  était  permis  d'adorer, 
aurait-il  l'audace  d'aimer  encore  ?  Hélas  !   vous 
savez  de    quel  nom  on  appelle  les  temps  an- 
ciens :  Ce  sont  des  temps  de  crainte.  Quelques 
âmes  privilégiées  osent  bien  prononcer  le  mot 
d'amour.  David,  dans  les  élans  d'une  âme  éprise 
de  la  beauté  divine,  s'écrie  :  «  Je  vous  aimerai, 
Seigneur,  je  vous  aimerai  :  Diligam  te  Domine.  » 
Il  invite  tous  ceux  qui  l'écoutent  et  qui  répè- 
tent ses  cantiques,  «  tous  ceux  qui  se  sentent 
le  cœur  pur  à  aimer  le  Seigneur  :  Diligite  Do- 
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minum  omnes  sancti  ejus;  »  c'est  en  vain.  Toute 
âme  demeure  hésitante  en  face  de  l'éternelle  et 
infinie  majesté  de  Dieu,  tant  sont  profonds  les 
abîmes  creusés  par  le  péché  entre  cette  ma- 
jesté et  notre  néant.  Les  cœurs  les  plus  vail- 
lants ne  peuvent  briser  les  entraves  d'un  trop 
craintif  respect.  Quand  le  Seigneur,  oubliant 
ses  saintes  colères,  veut  bien  rappeler  aux 
hommes  par  des  apparitions  l'intimité  des  pre- 
miers jours,  les  hommes  se  regardent  avec  stu- 
péfaction, et,  toujours  convaincus  qu'ils  sont 
indignes  de  pareils  rapprochements,  ils  s'écrient 
en  tremblant  :  «  Nous  avons  vu  Dieu,  nous  al- 
lons mourir.  »  Ils  supplient  les  prophètes  de 
leur  épargner  les  mystérieuses  entrevues  de 
la  divinité.  «  Parlez-nous,  disent-ils,  parlez- 
nous  vous-mêmes,  nous  vous  écouterons,  mais 
que  ce  ne  soit  pas  le  Seigneur  qui  nous  parle, 
de  peur  que  nous  ne  mourrions  :  Loquere  tu 
nobis  et  audiemus,  non  loquatur  nobis  Dominus  ne 
forte  moriamur  *.  »  Il  est  donc  vrai  que  si,  dans 
l'Ancien  Testament,  Dieu  a  rencontré  beaucoup 
d'adorateurs  de  sa  majesté,  il  a  rencontré  peu 
d'amants  de  sa  beauté  et  de  sa  bonté  infinies. 
Je  ne  veux  pas  dire,  cependant,  que  les  saints  de 
1.  Exod.,  cap.  xx,  19. 
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la  loi  antique  aient  manqué  de  cet  amour  né- 
cessaire sans  lequel  tout  salut  est  impossible, 
mais  c'était  un  amour  plutôt  initial  qu'achevé, 
plutôt  capable  d'être  dominé  par  tout  autre  sen- 
timent que  de  dominer  lui-même. 

Ces  jours  néfastes  sont  passés,  me  direz- 
vous,  depuis  que  l'amour  divin  s'est  rapproché 
de  nous  et  s'est  appelé  Jésus.  Jésus  a  pris  sur 
lui  tous  les  péchés  du  monde  et,  en  même 
temps,  toutes  les  colères  de  son  Père.  La  mi- 
séricorde et  la  justice  se  sont  embrassées  dans 
ses  expiations  salutaires,  l'amour  a  conquis  nos 
cœurs.  Pas  encore,  Messieurs,  pas  encore.  Non 
seulement  le  sentiment  de  notre  néant  exagéré 
par  le  péché,  la  vue  delà  majesté  de  Dieu  si  élevée 
au-dessus  de  l'homme  dégénéré,  les  terribles 
perspectives  de  sa  justice,  forment  en  nous  op- 
position à  l'amour  de  Dieu  ;  il  y  a  un  côté  plus 
triste  et  plus  lamentable  de  notre  misère,  c'est 
l'abaissement  de  notre  cœur  vers  les  créatures, 
et  cette  déplorable  méprise  qui  détourne,  au 
profit  de  fragiles  images,  la  passion  sainte  que 
nous  ne  devons  qu'à  la  perfection  même. 

J'ai  dit  de  l'amour  des  créatures  que  c'était 
un  amour  menteur;  j'ajoute,  Messieurs,  que  c'est 
un  amour  périlleux. 
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Pénétrés  d'une  instinctive  horreur  pour  le  mal, 
et  n'écoutant  que  de  naïfs  penchants,  nous  nous 
laissons  aller  sur  les  pentes  d'un  attachement 
trop  facile.  Quel  que  soit  l'objet  qui  nous  sé- 
duise, nous  n'excédons  pas,  d'abord,  la  mesure 
d'une  affection  honnête  r  .  permise  ;  et  puis,  peu 
à  peu,  je  ne  sais  quels  attraits  perfides  tra- 
hissent notre  vigilance  et  nous  captivent,  je 
ne  sais  quel  secret  poison  nous  enivre  et  nous 
fait  perdre  le  souvenir  du  devoir,  je  ne  sais 
quelle  fièvre  nous  pousse  à  la  recherche  de 
jouissances  égoïstes,  je  ne  sais  par  quelle  fa- 
talité notre  innocence  est  troublée  ;  mais  le  jour 
est  venu  où  nous  ne  voyons  plus  Dieu  dans  ce 
que  nous  aimons,  où  notre  force,  notre  hon- 
neur, notre  vertu,  notre  vie,  se  traînent  aux  pieds 
d'une  idole.  Qu'elle  soit  d'argile,  d'or,  d'argent, 
ou  de  chair  et  d'os  comme  nous,  c'est  toujours 
une  idole,  c'est-à-dire  une  ennemie  du  saint 
amour  de  Dieu. 

Ah  I  j'en  appelle  à  tous  les  cœurs.  Combien 
peu  peuvent  se  flatter  de  n'avoir  point  commis 
cette  injustice  à  l'égard  du  souverain  bien,  de 
n'avoir  point  aimé ,  sans  lui,  plus  que  lui,  mal- 
gré lui,  les  idoles  d'ici-bas.  Hélas  !  Messieurs, 
si  j'interrogeais  vos  vies,  je  les  verrais  rem- 
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plies  d'affections  sacrilèges,  qui  profanent,  à 
toute  heure,  la  plus  noble  et  la  plus  généreuse 
des  passions. 

Il  en  est  qui  se  prosternent  devant  eux-mêmes, 
tant  ils  sont  touchés  des  périssables  attraits 
que  leur  a  donnés  la  nature  ou  des  talents 
qu'ils  ont  empruntés  au  Père  de  toute  lumière. 
Ils  s'aiment,  au  point  d'oublier  tout  ce  qui  les  en- 
vironne, et  d'appeler,  au  service  de  leur  égoïsme, 
le  monde  entier,  si  le  monde  veut  leur  obéir.  Ai- 
mer Dieu!  Le  pourraient-ils?  ils  sont  à  eux- 
mêmes  leur  dieu. 

Il  en  est  qui  s'attachent  aux  faux  biens  de  ce 
monde  et  dont  on  peut  dire  :  «  Là  où  est  leur 
trésor,  là  est  leur  cœur.  »  Ils  aiment  d'un  amour 
effréné  l'or  et  l'argent  que  palpent  leurs  mains 
avides,  les  maisons  et  les  champs  dont  ils  ont  dit: 
C'est  à  moi.  La  mère  n'a  pas  pour  ses  enfants  de 
plus  tendres  entrailles  qu'ils  n'en  ont  pour 
leurs  richesses.  Aimer  Dieu  !  le  pourraient-ils? 
Mammon  est  leur  dieu. 

Il  en  est  qui  se  laissent  prendre  à  cette  beauté 
fragile  que  le  temps  moisonne,  à  ces  charmes  du 
corps  que  l'âge  flétrit,  et,  quelquefois  aussi,  à  ces 
physionomies  hardies  qui  annoncent  aux  sens 
avides  d'émotions  l'impudeur  d'une  vie  qui  se 
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livre.  Ils  n'osent  plus  écouter  les  dernières  cla- 
meurs de  Thonnèteté,  ils  n'ont  plus  la  force  de 
s'arrêter  sur  les  pentes  de  l'opprobre;  leur  cœur 
corrompu  les  emporte.  Aimer  Dieu!  le  pour- 
raient-ils? la  chair  est  leur  dieu. 

Il  en  est  qui  savent  revêtir  d'une  perfection 
imaginaire  ceux  qu'il  leur  est  permis  d'aimer,  et 
qui  s'abandonnent  près  d'eux  à  d'excessives 
tendresses.  Pères ,  mères ,  époux,  épouses, 
enfants,  amis,  ils  épuisent  leur  amour  en  des 
prodigalités  qu'ils  appellent  le  devoir.  Aimer 
Dieu  !  le  pourraient-ils  ?  toute  la  force  de  leur 
affection  s'est  dépensée  sur  les  créatures. 

Pauvre  cœur  humain  î  que  d'obstacles  arrêtent 
le  mouvement  de  son  inclination  native.  L'éloi- 
gnement,  la  terreur,  la  fascination  des  beautés 
empruntées  et  des  biens  imparfaits,  c'est  trop 
pour  notre  faiblesse.  Dieu,  menacé  d'oubli  et 
d'abandon ,  ne  peut  pas  se  taire  dans  un  péril  si 
grand  pour  sa  gloire  et  pour  notre  félicité.  Il 
parle,  il  commande,  il  fait  mentir  le  proverbe  de 
notre  cœur  trop  fier  de  sa  liberté  :  «  L'amour 
ne  se  commande  pas.  »  —  Eh  non,  Messieurs, 
l'amour  ne  se  commande  pas,  lorsque  notre 
égal  en  imperfections,  en  infirmités,  en  misère, 
le  réclame  en  son  propre  nom,   et  veut  arra- 
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Cher  d'un  cœur,  qu'il  ne  peut  faire  tressaillir,  un 
aveu  qu'il  ne  mérite  pas.  Mais,  quand  un  être 
nous  apparaît  environné  de  toutes  les  splen- 
deurs de  la  beauté,  quand  il  répand  sur  nous 
des  torrents  de  bienfaits,  quand  son  amour 
est  le  premier  des  besoins  et  le  plus  grand  des 
devoirs,  quand  ce  devoir  rencontre  partout  de 
formidables  oppositions,  l'amour  se  commande. 
Voilà  pourquoi  Dieu  a  laissé  tomber  de  sa  bouche 
trois  fois  sainte  ces  paroles  :  «  Diliges  Dominum  : 
Tu  aimeras  le  Seigneur  de  tout  ton  cœur,  de 
tout  ton  esprit,  de  toute  ton  âme,  de  toutes  tes 
forces.  » 

Vous  ne  voudriez  pas,  certes,  qu'un  homme 
vint  vous  dire:  Tu  m'aimeras,  je  veux  que  tu 
m'aimes:  Diliges...  Mais  Dieu,  il  faut  le  subir. 
Que  dis-je?  —Ne  voyez-vous  pas  que  la  loi 
d'amour  est  la  première  grâce  dont  vous  avez 
besoin  pour  répondre  à  l'inclination  naturelle 
qui  vous  porte  vers  Dieu.  Yous  êtes  blessés  par 
le  péché,  vous  languissez  près  des  créatures, 
vous  allez  compromettre  votre  honneur  et  votre 
félicité  dans  un  oubli  funeste  du  vrai  bien;  alors 
Dieu  vous  réveille,  vous  excite,  vous  enlève  par 
son  commandement.  «Yray  Dieu,  s'écrie  l'aimable 
saint  que  j'ai  déjà  fait  parler  plusieurs  fois,  vray 
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Dieu,  que  le  cœur  divin  est  donc  amoureux  de 
notre  amour  !  Ne  suffisait-il  pas  qu'il  eût  publié 
une  permission  par  laquelle  il  nous  eût  donné 
congé  de  l'aimer,  comme  Laban  permit  à  Jacob 
d'aimer  la  belle  Rachel  et  de  la  gaigner  par  ses 
services?  Mais  non,  il  déclare  plus  avant  sa 
passion  amoureuse  envers  nous  et  nous  com- 
mande de  Faimer  de  tout  notre  pouvoir,  afin 
que  la  considération  de  sa  majesté  et  de  notre 
misère  qui  font  une  tant  infinie  disparité  et  iné- 
galité de  luy  à  nous,  ni  autre  prétexte  quelcon- 
que ,  ne  nous  divertist  de  Faimer1.  »  Prenez-y 
garde;  en  effet, chaque  mot  de  sa  loi  auguste  nous 
rassure,  nous  éclaire,  et  proteste  contre  les  oppo- 
sitions de  notre  misère  et  de  notre  perversité.  Il 
veut  tout:  et  notre  volonté,  reine  de  notre  vie,  et 
les  principes  actifs  qu'elle  met  en  mouvement  et 
qu'elle  gouverne ,  l'intelligence ,  les  appétits,  les 
forces  executives  qui  ordonnent  à  l'extérieur  nos 
actions  :  «  Diliges  Dominum  ex  toto  corde  tuo,  ex 
totâ  mente  tua,  ex  totâ  anima  tua,  ex  totis  viribus 
tuis.  »  0  Seigneur,  qu'elle  serait  notre  erreur,  si 
nous  vous  prenions  pour  un  tyran  d'amour  !  En 
commandant,  vous  vous  montrez  le  plus  ami  des 
amis,  le  plus  père  des  pères. 

1.  Traité  de  l'amour  de  Dieu.  (Liv.  II,  chap.  vin.) 
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Mais  encore  est-il  que  votre  précepte  n'est 
qu'une  première  grâce.  Non  seulement  vous 
commandez  l'amour,  vous  le  mendiez.  Par  des 
abaissements  ineffables  vous  êtes  descendu  jus- 
qu'à la  porte  de  nos  cœurs  et,  là,  vous  vous  tenez 
debout  comme  ces  pauvres  avides  qui  attendent 
une  aumône;  vous  frappez,  et,  d'une  voix  sem- 
blable au  gémissement  de  la  colombe,  qui  rentre 
sous  son  toit  après  un  long  bannissement,  vous 
criez  à  tous  :  «  Mon  fils,  donne  moi  ton  cœur  : 
Prœbe,  fili  mi,  cor  tuum  mihi1.  Ouvre-moi,  ma 
sœur,  mon  épouse,  mon  amie,  ouvre-moi,  car 
ma  tète  est  pleine  de  la  rosée  du  ciel  :  Aperi  mihi 
soror  mea,  sponsa  mea,  arnica  mea,aperimiki,  quia 
caput  meum  plénum  est  rore  2.  »  Est-ce  tout 
Seigneur?  —  Non.  —  Pendant  qu'au  dehors 
retentissent  vos  touchantes  supplications,  au 
dedans,  par  un  mystère  qu'aucune  langue  hu- 
maine ne  saurait  raconter,  vous  nous  attirez, 
selon  cette  parole  de  vos  saintes  Lettres:  «  Je  t'ai 
aimé  d'un  amour  éternel,  c'est  pourquoi  je  t'ai 
attiré  miséricordieusement  :  In  charitate perpétua 
dilexite,  ideo  attraxi  te  miserans  3.   » 


1.  Prov.,  cap.  xxiii,  26. 

2.  Cantic,  cap.  v,  2. 

3.  Jerem.,  cap.  xxxi,  3. 
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Que  de  grâces,  mon  Dieu,  que  de  grâces  pour 
aimer!  Ah!  Messieurs,  vous  n'y  résisterez  pas, 
Si  vous  entendez  aujourd'hui  la  voix  de  Dieu, 
nendurcissez pas  votre  cœur.  Je  vous  en  con- 
jure, laissez-vous  ravir.  Aimez  et  laissez-vous 
aimer.  Comptez  pour  rien  les  liens  qui  vous  ont 
attachés  et  vous  attachent  encore  à  la  terre.  Il 
est  toujours  temps  de  sacrifier  l'amour  menteur 
et  périlleux  des  créatures  au  très  vrai,  très  salu- 
taire et  très  saint  amour  de  Dieu. 


MERCREDI  SAIXT 
TROISIÈME    INSTRUCTION 

SERVIR   DIEU. 


Messieurs, 

Comme  l'amour  procède  de  la  connaissance. 
le  service  procède  de  l'amour  ;  et,  s'il  est  vrai 
de  dire  que  la  connaissance  de  Dieu  sans  l'a- 
mour est  une  connaissance  funeste,  il  est  vrai 
de  dire  aussi  que  l'amour  de  Dieu  sans  le  ser- 
vice est  un  faux  amour.  Ces  trois  choses  :  con- 
naître, aimer,  servir  Dieu,  sont  connexes  ;  on 
n'en  peut  supprimer  une  seule,  sans  mutiler 
l'homme  religieux  dans  la  génération  naturelle 
de  ses  actes.  Nous  allons  donc  étudier  au- 
jourd'hui le  service  de  Dieu  et  faire  voir  : 
—    Combien  il  est   indispensable  à  la    pléni- 
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tude  de  notre  vie  religieuse  ;  —  dans  quelle  me- 
sure Dieu  l'attend  de  nous  ;  —  quels  avantages 
nous  pouvons  en  retirer. 


La  définition  que  j'ai  donnée  précédemment 
de  l'amour  est  incomplète.  Elle  ne  désigne  qu'un 
mouvement  du  cœur  humain  :  le  mouvement 
d'attraction  par  lequel  nous  nous  approprions 
un  bien  de  préférence  à  tout  autre  bien.  Vous 
vous  êtes,  sans  doute,  aperçus  de  cette  lacune 
et  vous  attendez  que  je  la  comble.  Le  moment 
est  venu,  puisqu'il  s'agit  du  service  de  Dieu,  le- 
quel est  l'expression  du  second  mouvement  de 
l'amour  :  le  mouvement  d'expansion. 

Fixer  son  choix  conséquemment  à  cette  mys- 
térieuse impression  que  produisent  en  nos  âmes 
l'apparition  et  le  premier  attouchement  de  ce  qui 
est  beau  et  de  ce  qui  est  bon,  et,  après  cela,  se 
taire  et  jouir,  c'est  de  l'égoïsme.  La  loi  qui  régit 
toute  affection  veut  que  nous  allions  plus  avant  ; 
car  aimer,  dit  saint  Thomas,  c'est  vouloir  le  bien 
de  quelqu'un  :  Amare  est  telle  bonum,  alicujus  * . 

1.  Cf.  Summ.  Theol.,  I  P.,  quœst.  20,  a  a.  2  et  3. 
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Méditez  bien  cette  parole,  Messieurs,  elle  est 
souverainement  importante.  Toute  affection  vraie 
tend  à  se  produire  au  dehors  et  à  donner  des 
témoignages  d'elle-même.  Quand  le  cœur  est 
bien  pénétré,  bien  rempli,  il  s'épanche  et,  par 
des  paroles,  des  caresses,  des  désirs,  il  exprime 
ce  qu'il  sent  ;  mais  paroles,  caresses,  désirs,  ne 
sont  que  des  témoignages  sans  valeur  et,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  la  bigoterie  de  l'affec- 
tion. Le  vrai  témoignage  auquel  on  reconnaît 
a  profondeur,  la  sincérité,  la  plénitude  de  l'a- 
mour, c'est  le  service,  parce  que  le  service 
exprime,  sans  équivoque,  que  l'on  veut  efficace 
ment  le  bien  de  ceux  qu'on  aime. 

Prenez,  je  vous  prie,  des  exemples  à  vos  foyers 
domestiques  et  dans  la  vie  publique. 

Un  enfant  aime  ses  parents  ;  à  quoi  se  recon- 
naît son  amour  filial  ?  —  Aux  caresses  qu'il 
prodigue  ?  aux  paroles  tendres  qu'il  a  sans 
cesse  sur  les  lèvres  ?  à  ces  mille  câlineries  qui 
peuvent  surprendre  la  faiblesse  et  flatter  la  va- 
nité, mais  cacher  en  même  temps  des  désirs 
égoïstes  et  des  impatiences  dénaturées  ?  Non, 
Messieurs,  non  ;  vous  ne  vous  laissez  pas  trom- 
per par  ces  témoignages  équivoques.  Mais,  quand 
un  enfant  n'est  occupé  qu'à  consoler  ses  parents 
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dans  leurs  chagrins,  à  les  assister  dans  leurs 
infirmités  :  quand  il  sacrifie  son  temps,  sa 
santé,  ses  goûts,  son  avenir,  pour  leur  plaire, 
leur  être  utile  et  protéger  leur  vie  qui  s'en  va  ; 
quand  tous  ses  services  forment,  autour  de  leur 
chère  existence,  comme  un  embrassement  étroit 
qui  les  retient  encore  ici-bas.  pendant  que  la 
mort  brutale  cherche  à  les  attirer  vers  la  tombe, 
à  la  bonne  heure  !  voilà  de  l'amour  filial. 

Pareillement  un  homme  aime  sa  patrie  ;  à  quoi 
se  reconnaît  son  patriotisme  ?  —  Au  torrent  de 
ses  déclamations  emphatiques  ?  aux  vivats  que 
lui  arrache  la  peur  ou  un  passager  enthousiasme  ? 
aux  lambeaux  d'étoffe  dont  il  pavoise  sa  mai- 
son? aux  lumières  dont  il  pare  ses  fenêtres  ? 
aux  hymnes  ampoulés  qu'il  chante  dans  les 
rues?...  Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  pareil 
spectacle  ;  nous  avons  entendu  des  hommes,  ar 
rivés  au  pouvoir  par  une  surprise,  parler  à  haute 
voix  de  l'oppression,  de  la  régénération,  de  la 
gloire  de  la  patrie,  pendant  que,  sans  pudeur,  ils 
exploitaient  à  leur  profit  ses  infortunes.  Tête 
déshonorée  d'un  parti  dont  la  queue  se  com- 
pose d'hommes  et  de  femmes  que  l'on  voit,  dans 
les  moments  de  troubles,  parcourir  les  rues  tam- 
bour en  tête  et  enseignes  déployées.  Ils  chantent 
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l'avènement  du  jour  de  gloire  et  le  beau  sort 
de  ceux  qui  meurent  pour  la  pairie.  Mais  la 
gloire  et  la  mort  sont  leur  moindre  souci. 
Manger  et  boire,  à  prix  réduit,  en  l'honneur  de 
la  patrie  régénérée  par  leur  avènement  suffit 
à  leur  bravoure.  Taisez-vous,  tartufes  du  pa- 
triotisme ! 

Aimer  sa  patrie,  c'est  la  servir  ;  c'est  sacrifier 
ses  passions,  ses  intérêts  et,  s'il  le  faut,  sa  con- 
sidération et  la  paix  de  ses  jours  pour  tenir 
ferme  en  des  postes  difficiles,  dont  dépend 
Tordre  public  ;  c'est  quitter,  au  premier  appel, 
père,  mère,  frères,  sœurs,  amis,  pour  aller,  au- 
devant  des  noirs  bataillons  qui  s'avancent,  faire 
à  son  pays  un  rempart  de  son  corps,  mourir 
pour  lui,  sans  songer  même  qu'on  aura  une  men- 
tion honorable  dans  l'histoire.  Les  femmes  elles- 
mêmes  sont  conviées  à  ce  noble  et  saint  amour. 
Non  comme  Jeanne  d'Arc,  prenant  le  comman- 
dement des  troupes  de  son  roi  pour  délivrer 
la  France  du  joug  des  Anglais  ;  mais,  épouses, 
mères,  sœurs,  en  encourageant  par  le  sacrifice 
ceux  qu'elles  aiment,  au  lieu  de  leur  livrer  le 
combat  énervant  de  leur  tendresse  éplorée. 
Une  noble  femme  apprend  que  son  mari  vient 
d'être  tué  sur  un  champ  de  bataille  ;  son  cœur 
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est  blessé  à  mort  ;  cependant  elle  ne  verse  pas 
une  seule  larme,  mais,  prenant  sur  ses  genoux 
son  fils  encore  enfant,  elle  l'embrasse  et  lui 
dit  :  —  C'est  dommage,  mon  fils,  que  tu  n'aies 
pas  vingt  ans,  toi  aussi  tu  saurais  mourir!... 
—  Yoilà  l'amour  de  la  patrie. 

Ainsi  en  est-il.  Messieurs,  de  l'amour  de  Dieu. 
Les  paroles  sentimentales,  les  prières  verbeuses, 
la  multiplicité  des  pratiques  extérieures,  tout  cela 
n'est  que  bigoterie  sans  le  service.  Or,  servir  Dieu 
c'est  vouloir  efficacement  le  grand  bien  de  sa 
gloire,  c'est  lui  prouver  son  amour  par  le  dévoû- 
ment,  c'est  agir  en  toutes  choses  pour  lui,  c'est 
lui  consacrer  sa  vie. 

Je  m'expliquerai  tout  à  l'heure  plus  clairement. 
Présentement,  considérez  que,  pour  rendre  ses 
droits  à  votre  service  plus  évidents,  plus  indis- 
cutables, Dieu  a  commencé  par  vous  servir  lui- 
même  ;  et  permettez-moi  de  revenir  sur  ce  que  je 
vous  indiquais  hier,  en  vous  parlant  de  sa  bonté 
à  votre  égard  :  il  est  des  choses  qu'on  ne  dit  jamais 
assez. 

«  Dieu  nous  a  donné  le  ciel  et  la  terre,  dit  l'É- 
criture :  après  avoir  tiré  l'homme  d'un  obscur 
limon,  il  l'a  investi  d'un  pouvoir  royal.  Le  soleil, 
la  lune,  tous  les  astres  du  ciel  ont  été  créés  pour 
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servir  les  peuples.  »  La  lumière  qui  règle  nos 
jours  et  guide  nos  pas,  l'air  qui  nous  rafraîchit  et 
nous  vivifie,  la  nourriture  qui  nous  réjouit  et  nous 
renouvelle,  le  vêtement  qui  nous  protège  et  nous 
pare,  les  forces  qui  aident  notre  faiblesse  et  cen- 
tuplent nos  efforts  :  autant  de  services  que 
notre  Père  du  ciel  nous  rend  perpétuellement. 
Dieu,  sans  sortir  de  la  nature,  est  le  grand  servi- 
teur de  Fliumanité. 

Ne  vous  arrêtez  pas  à  la  nature,  montez  plus 
haut,  Messieurs,  entrez  dans  l'ordre  surnaturel. 
—  Que  de  services  divins  !  —  Lumières,  inspira- 
tions, avertissements,  douces  et  fortes  impul- 
sions, invisible  ministère  des  anges.  A  nos  pères 
de  l'ancienne  loi  Dieu  envoyait  des  prophètes. 
C'était  trop  peu  pour  son  amour,  il  a  voulu  mieux 
faire,  et  servir  de  sa  personne. Il  s'est  donné  lui- 
même  en  son  Fils  Jésus-Christ,  qui,  selon  ses 
propres  paroles,  «  est  venu  non  pour  être  servi, 
mais  pour  servir  les  autres  * .  »  Vous  l'appelez 
votre  divin  Maître,  c'est  bien!  il  l'est  à  tous  les 
titres  ;  mais  appelez-le  aussi  votre  divin  serviteur, 
vous  ne  vous  tromperez  pas.  Esclave  de  son 
amour,  il  vous  a  servis  par  sa  doctrine,  servis 

1.  Films  hominis  non  venit  niinistrari,  sed  ministrare. 
(Matth.,  cap.  sx,  28.) 
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par  ses  exemples,  servis  par  ses  miracles,  servis 
jusqu'au  sang.  Vous  étiez  condamnés  par  la  jus- 
tice divine,  vous  deviez  monter  sur  la  croix 
du  Sauveur  et  dire  à  ses  bourreaux  :  «  Même 
achum  qui  feci  ;  in  me  coraertite  ferrumK .  C'est 
moi  qui  suis  coupable,  tournez  contre  moi 
votre  fureur.  »  Mais  il  vous  a  arrêtés  et  il 
meurt  pour  vous.  Ce  sacrifice  accompli,' cette 
généreuse  substitution  de  sa  vie  à  la  vôtre,  ce 
n'est  pas  une  fois  seulement,  et  sur  le  Golgotha, 
que  vous  pouvez  en  jouir,  mais  chaque  jour  sur 
l'autel  où  se  renouvelle,  d'une  manière  non  san- 
glante, la  passion  du  Sauveur.  —  Prodige  d'a- 
mour !  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  mourir 
pour  des  criminels,  Jésus  sacrifie  sa  gloire,  et 
s'expose  aux  injures  du  temps  et  des  hommes, 
pour  devenir  la  nourriture  de  notre  mortalité. 
Qu'ai-je  dit,  Messieurs  :  —  que  Dieu  se  faisait 
votre  serviteur  en  tirant  lui-même  des  entrailles 
de  la  nature,  et  par  un  incessant  travail,  la  nour- 
riture de  vos  corps?  Ah  !  il  l'est  bien  plus  réelle- 
ment et  admirablement  quand,  par  le  plus  grand 
des  miracles,  il  devient  la  nourriture  de  vos  âmes 
et  vous  invite  au  festin  de  sa  chair  adorable.  «  Je 

1.  Virgile. 
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suis  le  pain  vivant,  dit-il  :  Ego  sum partis  vivus  *. 
—  Ma  chair  est  une  véritable  nourriture,  mon 
sang-  un  véritable  breuvage  :  Caro  mea  zere  est 
cibles,  et  sanguis  meus  vere  estpotus  2.  —  Qui  mange 
ma  chair  et  boit  mon  sang  possède  la  vie  éter- 
nelle :  Qui  manducat  meam  carnem  et  bibit  meum 
sanguinem  habet  vitam  œternam  3.  »  0  Jésus  ! 
Jésus  !  vous  voilà  donc  à  ma  merci  I  j'aurais  honte 
de  vos  humbles  services,  si  je  ne  devais  pas  y 
trouver  la  vie. 

Messieurs,  Dieu  ne  nous  demande  pas  à  tous 
de  le  servir  comme  il  nous  a  servis  ;  du  reste  nous 
le  voudrions,  que  nous  ne  le  pourrions  pas.  Mais 
encore  ressort-il  de  ce  que  vous  venez  d'entendre 
que  nous  devons  répondre  aux  appels  divins  par 
un  service  généreux  ;  que  prétendre  aimer  Dieu 
sans  le  servir,  c'est  se  mentir  à  soi-même  et  men- 
tir aux  autres  ;  que  le  service  de  Dieu  est  indispen- 
sable à  la  plénitude  de  notre  vie  religieuse. 

Quel  service  Dieu  demande-t-il  de  nous?  —  Je 
vais  vous  le  dire. 


1.  Joan.,  cap.  vi,  41. 

2.  Ibid.,56. 

3.  Xbid.,  55. 
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Ecartons  d'abord  une  difficulté  qui  se  présente 
tout  naturellement,  lorsque  nous  comparons  le 
peu  que  nous  sommes  à  la  plénitude  de  l'Etre 
divin.  Le  service  exprime,  sans  équivoque,  que 
Ton  veut  efficacement  le  bien  de  ceux  que  l'on 
aime  ;  ainsi,  on  peut  être  sûr  que  nous  aimons  une 
famille  ou  un  pays,  lorsque,  dévoués  à  leurs  plus 
chers  intérêts,  nous  travaillons  sans  relâche  àleur 
prospérité  et  à  leur  gloire;  mais  quel  bien  pou- 
vons-nous vouloir  à  Dieu  qu'il  ne  possède  déjà? 
Il  se  suffit  à  lui-même  :  perfection,  gloire,  béati- 
tude, tout  est  achevé  dans  son.  essence,  avant 
même  que  nous  puissions  former  un  désir.  Si 
donc  nous  considérons  le  bien  de  Dieu  en  lui- 
même,  il  est  vrai  de  dire  qu'il  n'a  pas  besoin  de 
nos  services.  Mais  il  en  va  tout  autrement  si  nous 
considérons  le  bien  de  Dieu  dans  ses  rapports 
avec  les  créatures.  Il  ne  peut  se  désintéresser  de 
sa  gloire  extérieure,  qui  n'est,  en  définitive,  que 
le  parfait  accomplissement  de  sa  volonté,  et  cette 
gloire  extérieure  il  ne  peut  l'obtenir  que  par  nos 
services. 

Sans  doute.  Messieurs,  les  astres  du  firmament, 
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la  lumière,  la  chaleur,  les  vents,  les  foudres,  les 
pluies,  les  tempêtes,  les  eaux  des  fleuves  et  de 
l'océan,  tout  ce  qui  se  meut,  tout  ce  qui  vit,  tout 
ce  qui  respire  dans  l'immense  univers  accomplit 
la  volonté  de  Dieu  *;  mais  ne  croyez  pas  qu'il 
se   contente   de  cette  tranquille  et  inconsciente 
obéissance.  Il  ne  lui  revient  aucune  gloire  là  où 
sa  volonté  sainte  est  ignorée,  là  où  elle  commande 
sans  qu'on  puisse  lui  résister,  là  où  les  merveilles 
se  multiplient  sans  mérite.  L'honneur  de  Dieu 
exige  qu'une  créature  intelligente  et  librement 
soumise  concentre,  résume,  vivifie  et  personnifie 
les  humbles  services  de  toute  la  création.  Cette 
créature,  c'est  l'homme  ;  c'est  vous,  Messieurs, 
vous  qui,  sans  oublier  la  bassesse  de  votre  con- 
dition, pouvez  noblement  vous  élever  vers  Dieu 
et  lui  rappeler  vos  services.  On  raconte  qu'un 
gentilhomme,  ayant  été  maltraité  un  jour  par  le 
roi  Charles  X,  osa  lui   dire  :  «  Sire,  rappelez- 
vous  que,  si  j'ai  l'honneur  de  vous  servir,  vous 
avez  l'honneur  d'être  servi  par  moi.  »  Ainsi  pou- 
vons-nous dire  à  Dieu  :  «  Seigneur,  rappelez-vous 
que,  si  nous  avons  l'honneur  de  vous  servir,  vous 
avez  aussi  l'honneur  d'être  servi  par  nous.  Le 

1.  Omnia  serviunt  tibi.  (Ps.  cxviii.) 
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reste  du  monde  ne  se  compose  que  de  valets  inin- 
telligents; nous,  nous  obéissons  librement  à  vos 
saintes  volontés,   m 

Obéir!  j'ai  dit  le  grand  mot.  Messieurs.  Yoilà 
le  service  que  Dieu  demande  de  vous  ;  car,  vous 
êtes  obligés  de  l'aimer,  et  vous  n'ignorez  pas 
que  le  dernier  mot  de  l'amour,  c'est  de  faire  la 
volonté  de  ceux  qu'on  aime.  Vos  coupables 
amours  pourraient  m'en  dire  long  sur  ce  sujet, 
si  je  les  interrogeais  :  mais  passons  là-dessus,  et 
interrogeons  votre  vie.  Est-elle  en  toutes  choses 
l'expression  de  la  volonté  de  Dieu  ?  J'y  vois 
l'honnêteté,  c'est  bien.  L'honnêteté  est  réglée 
par  la  conscience,  première  et  universelle 
expression  de  la  volonté  de  Dieu  dans  l'âme  hu- 
maine ;  l'honnêteté  mérite  incontestablement  nos 
respects,  a  Je  suis  chrétien,  disait  l'illustre  Do- 
minicain qui  m'a  précédé  dans  cette  chaire,  et 
pourtant  je  m'attendris  à  ce  nom  d'honnête 
homme.  Je  me  représente  l'image  d'un  homme 
qui  n'a  pas  pesé  sur  la  terre,  dont  le  cœur  n'a 
jamais  conçu  l'injustice  et  dont  la  main  ne  l'a 
point  exécutée;  qui  non  seulement  a  respecté 
les  biens,  la  vie,  l'honneur  de  ses  semblables, 
mais  aussi  leur  perfection  morale  ;  qui  fut  ob- 
servateur de  sa  parole,  fidèle  dans   ses  amitiés, 
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sincère  et  ferme  dans  ses  convictions,  à  l'épreuve 
du  temps  qui  change  et  qui  veut  entraîner  tout 
dans  ses  changements,  également  éloigné  de 
l'obstination  dans  Terreur  et  de  cette  insolence 
particulière  à  l'apostasie  qui  accuse  la  bassesse 
de  la  trahison  ou  la  mobilité  honteuse  de  l'in- 
constance :  Aristide,  enfin,  dans  l'antiquité, 
L'Hôpital  dans  les  temps  modernes.  —  Voilà 
l'honnête  homme.  Lorsque  vous  le  rencontrerez, 
je  ne  vous  dis  pas  de  ployer  le  genou,  car  ce 
n'est  pas  encore  là  le  héros  ;  mais  c'est  déjà  une 
noble  chose  et  peut-être,  hélas  !  une  chose  rare, 
du  moins  dans  sa  plénitude.  Saluez-le  donc  en 
passant,  et  qui  que  vous  soyez,  chrétien  ou  même 
saint,  aimez  à  entendre  à  votre  oreille,  et  surtout 
au  fond  de  votre  conscience,  cette  belle  parole, 
que  vous  êtes  un  honnête  homme  * .  » 

Cependant,  Messieurs,  ne  vous  arrêtez  pas  à 
ce  témoignage,  comme  si  vous  étiez  arrivés  au 
terme  du  devoir  et  à  la  plénitude  du  service. 
Dieu  vous  demande  plus  que  l'honnêteté.  Il  veut 
que  vous  soyez  des  chrétiens  :  non  seulement 
des  chrétiens  qui  le  connaissent  et  croient  en 
lui,  mais  des  chrétiens  qui  le  servent  à  la  chrê- 

1.  Lacordaire.  Conférences  de  Toulouse  :  De  la  vie  morale. 
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tienne.  Les  droits  qu'il  a  acquis  sur  votre  vie,  en 
vous  comblant  de  ses  bienfaits,  sont  exprimés  par 
]es  lois  dont  l'Église  est  chargée  de  surveiller  et 
de  régler  l'exécution.  Ces  lois  prescrivent  des 
actes  qu'il  vous  est  impossible  de  refuser,  sans 
vous  mettre  en  opposition  formelle  avec  la  vo- 
lonté de  Dieu,  sans  vous  rendre  coupables  d'un 
déni  de  justice  à  l'égard  de  Celui  à  qui  vous 
devez  le  si  grand  bien  de  votre  vocation  à  la 
vérité  et  à  la  grâce.  —  Précisons.  —  Dieu  con- 
sent à  vous  pardonner  vos  trop  nombreuses 
fautes,  mais  il  veut  que  vous  en  fassiez  l'aveu  à 
ceux  qui  le  représentent  ;  Dieu  s'est  fait  la  nour- 
riture de  vos  âmes, et  en  se  donnant  il  vous  a  dit: 
«  Prenez  et  mangez.  Si  vous  ne  mangez  la  chair 
du  Fils  de  l'homme  et  ne  buvez  son  sang,  vous 
n'aurez  pas  la  vie  en  vous  l.  »  Deux  préceptes, 
indéterminés  d'abord  quant  au  temps,  mais  fixés 
depuis  par  les  lois  organiques  de  l'Église,  qui 
vous  prescrit  la  confession  annuelle  et  la  com- 
munion pascale. 

Ces  deux  actes  sacrés  tiennent  une  place  im- 
portante dans  le  service  de  Dieu;  mais  combien 


1.  Xisî  manducaveritis  carnem  Filii  hominis,  et  biberitis 
ejus  sanguinem,  nonhabebitis  vitani  in  vobis.  (Joan.,  cap.  vi, 
54.) 
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y  en  a-t-il  parmi  vous,  Messieurs,  qui  retardent 
leur  accomplissement?  Je  ne  parle  pas  à  ceux  qui 
doutent  présentement  de  leur  devoir  ;  que  Dieu 
les  éclaire,  puisque  je  n'ai  pas  le  temps  de  les 
éclairer  moi-même  ;  je  m'adresse  aux  timides, 
aux  paresseux  et  aux  lâches,  qui,  sachant  ce  qu'ils 
ont  à  faire,  remettent  d'année  en  année  et  ren- 
dent, par  leurs  délais,  l'accomplissement  du 
devoir  plus  difficile.  Ils  n'ont  pas  rompu  tout 
rapport  avec  Dieu,  ils  le  respectent,  ils  le  crai- 
gnent, ils  le  prient,  mais  oseraient-ils  dire  qu'ils 
l'aiment?  Aime-t-il, celui  qui  se  tient  obstinément 
éloigné  de  son  ami  et  refuse  le  festin  de  l'amitié, 
parce  qu'il  lui  coûte  de  s'y  préparer  ?  Aime-t-il, 
celui  qui  ne  craint  pas  de  désobéir  et  de  déplaire  ? 
Le  vrai  chrétien,  Messieurs,  se  reconnaît  à  l'em- 
pressement et  à  la  plénitude  de  son  obéissance. 
Il  est  serviteur  dans  les  petites  comme  dans  les 
grandes  choses.  Pas  un  iota,  pas  un  point  de  la 
loi  de  Dieu  qui  ne  soit  l'objet  de  sa  respectueuse 
attention  et  de  sa  religieuse  observance.  Non  seu- 
lement il  obéit  aux  préceptes,  mais  il  s'efforce  de 
suivre  en  tout  les  inspirations  de  la  grâce.  Est-il 
dans  la  prospérité  et  la  joie  ?  Ce  n'est  plus  la  pros- 
périté du  siècle  et  la  joie  des  profanes,  c'est  la 
prospérité  des  saints,  messagère  et  ministre  de  la 

5. 
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Providence,  c'est  la  joie  des  enfants  de  Dieu, 
avant-goût  du  bonheur  céleste.  Est-il  dans  la 
souffrance?  Au  lieu  de  murmurer,  de  se  plaindre, 
de  se  révolter,  comme  font  les  âmes  vulgaires,  il 
attend  en  paix  qu'il  plaise  au  Seigneur  de  faire 
succéder  à  la  tempête  des  jours  tranquilles, 
il  ouvre  sans  frémir  les  portes  de  sa  vie  à  la 
cruelle  visiteuse  qui  le  vient  éprouver,  il  passe 
avec  la  douleur  un  contrat  d'amitié,  ne  deman- 
dant, en  échange  de  sa  patience,  que  le  baume  de 
la  consolation. 

Sous  l'influence  de  l'amour  divin  les  actions  du 
serviteur  de  Dieu,  comme  ses  états,  changent  de 
caractère.  Toutes  n'ont  pas,  vous  le  savez,  cette 
apparence  de  grandeur  et  de  noblesse  qui  semble 
les  rendre  dignes  de  Dieu.  Il  en  est  de  si  com- 
munes, si  triviales,  si  basses,  que  vous  les  croi- 
riez condamnées  à  l'obscurité  et  à  un  éternel 
oubli;  mais  détrompez-vous.  Le  serviteur  de  Dieu 
veut  que  tout  contribue  à  la  gloire  de  son  maître. 
Au  lieu  de  perdre  le  menu  de  sa  vie,  il  le  recueille 
précieusement;  il  offre  ses  petites  actions,  ses 
soupirs,  les  moindres  palpitations  de  son  cœur, 
et  Dieu  accepte  tout, parce  que  tout  ce  que  trans- 
forme son  saint  amour,  dit  un  pieux  auteur,  con- 
tient la  semence  du  ciel. 
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Écoutez  encore.  Messieurs,  et  prêtez  votre 
attention  à  l'un  des  plus  admirables  effets  de  l'a- 
mour  de  Dieu.  Il  ajoute  au  service  intime  le 
service  public.  «  L'amour,  disaient  les  anciens, 
retire  celui  qui  aime  de  lui-même  :  Arnor  trahit 
extra  se  amantem;  »  il  le  presse  de  donner  des  té- 
moignages publics  de  sa  passion  :  ce  que  saint 
Paul  exprimait  en  ces  paroles  :  «  Charitas  urgei 
nos.  »  Bref,  l'amour  veut  être  un  serviteur  actif  et 
vaillant,  son  expression  c'est  le  zèle.  Le  zèle  aime 
à  parler  de  Dieu  ;  il  est  avide  de  sa  gloire  ;  il  vou- 
drait qu'il  fût  connu,  aimé  et  béni  par  tous  les 
hommes.  Il  a  horreur  du  mal,  et  s'écrie  avec  le 
prophète  :  «  Mon  cœur  se  pâme,  ô  Seigneur, 
parce  qu'on  oublie  vos  saintes  lois  :  Tabescere  me 
fecit  zelus  meus,  quia  obliti  sunt  verba  tua  *.  »  Il 
est  pressé  d'extirper  le  péché  et  de  délivrer  la 
terre  de  son  odieuse  présence;  mais  les  âmes 
pécheresses  lui  sont  chères,  et, non  content  de  les 
plaindre,  il  les  baigne  de  larmes  compatissantes 
et  les  réchauffe  sous  les  ardents  baisers  de  la 
prière.  Il  n'a  peur  de  rien  ;  rien  ne  lui  coûte  quand 
il  s'agit  de  proclamer,  de  soutenir  les  droits  de 
Dieu  et  de  lui  faire  honneur. 


1.  Ps.  cxvm. 
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Qu'il  me  soit  permis.  Messieurs,  de  rendre  ici 
un  public  et  solennel  hommage  aux  serviteurs  de 
Dieu  qui,  dans  nos  jours  de  défections  et  de  tra- 
hisons, ont  pris  en  main  la  sainte  cause  de  leur 
maître.  Je  ne  remercie  pas  ceux  qui  sont  nés  pour 
le  service  public  :  le  noble  et  saint  pontife  que 
nous  voyons,  depuis  trente  ans  bientôt,  faire  de 
son  âme  inflexible  un  rempart  autour  des  prin- 
cipes et  des  droits  sacrés  dont  Dieu  lui  a  confié  la 
défense  ;  les  évêques  persécutés  qui  préfèrent  la 
prison  et  les  fers  aux  caresses  des  pouvoirs,  tout 
prêts  à  payer  de  leurs  laveurs  de  lâches  conces- 
sions ;  les  humbles  prêtres  qui  usent  Leur  vie 
dans  les  labeurs  d'un  ministère  obscur:  les 
apôtres,  chevaliers  errants  de  la  vérité,  sans 
biens,  sans  patrie,  sans  famille,  afin  d'être  plus 
alertes  à  la  poursuite  des  âmes  :  ce  zèle  ast  pour 
eux  un  devoir;  mais  je  remercie,  au  nom  de  l'E- 
glise, cem;  qui,  pouvant  se  contenter  du  service 
intime,  se  sont  faits  les  auxiliaires  dévoués  de 
nos  phalanges  sacrées.  Merci  à  ces  héroïques 
jeunes  gens  qui  ont  libéralement  offert  au  père 
des  fidèles  leur  épée  et  leur  sang,  pour  protéger 
ses  droits  contre  les  avidités  et  les  trahisons  d'une 
politique  perfide;  merci  aux  écrivains  courageux 
qui,  méprisant  les  avantages  trop  enviés  d'une 
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renommée  malsaine,  reçoivent  hardiment  le 
choc  de  toutes  les  haines  impies  pour  défendre 
la  justice  et  la  vérité  ;  merci  aux  hommes  du 
monde  qui  ne  se  reposent  que  dans  les  bonnes 
œuvres  des  soucis  et  des  fatigues  de  leur  vie 
occupée;  merci  aux  nobles  soldats  qui,  en  atten- 
dant que  la  patrie  les  appelle  contre  les  ennemis 
du  dehors,  organisent ,  avec  une  impitoyable 
ardeur,  contre  l'ennemi  du  dedans,  l'armée  des 
travailleurs  chrétiens.  Merci,  Messieurs,  à  votre 
amour  et  à  votre  zèle  !  Bravant  les  terreurs  du 
respect  humain,  vous  allez  bientôt  donner  a?: 
monde  un  témoignage  solennel  de  votre  foi  et  de 
votre  obéissance  aux  lois  divines;  c'est  bien! 
Vous  avez  compris  que  Dieu  vous  demandait 
dunir  au  service  intime  le  service  public  dans 
la  communion  générale  de  Notre-Dame,  et  que 
la  sainte  hardiesse  de  l'exemple  est,  auprès  des 
générations  tremblantes  et  asservies  par  l'audace 
du  mal,  une  protestation  nécessaire  et  un  des 
plus  vigoureux  éléments  de  la  propagande  chré- 
tienne. Encore  une  fois,  merci  ! 

Le  service  de  l'homme  est  indispensable  à  la 
gloire  de  Dieu,  vous  savez  dans  quelle  mesure 
Dieu  vous  le  demande;  disons,  en  finissant,  quel- 
ques mots  de  ses  avantages. 
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Moïse,  après  avoir  promulgué  la  loi  de  Dieu, 
promit  aux  enfants  d'Israël  la  récompense  tem- 
porelle de  leur  fidélité  :  «  La  pluie,  dit-il,  tombera 
sur  vos  champs  en  temps  opportun.  La  terre  pro- 
duira sans  efforts,  et  vos  arbres  se  couvriront  de 
frmts.  Vite,  après  la  moisson  la  vendange,  après 
la  vendange  le  temps  de  semer.  Vous  vous  rassa- 
sierez du  pain  que  vous  aurez  récolté  et  vous 
habiterez  sans  crainte  en  votre  terre.  Je  donnerai 
la  paix  à  vos  frontières,  vous  dormirez  tran- 
quilles et  nul  ne  vous  épouvantera.  J'écartera  do 
vos  contrées  les  bètes  malfaisantes,  le  glaive  n'y 
passera  pas.  Vous  poursuivrez  vos  ennemis  e  ils 
tomberont  devant  vous.  Cent  contre  cinq  d'entre 
vous  et  dix  mille  contre  cent,  voilà  comment  ils 
seront  poursuivis  et  comment  ils  tomberont  en 
votre  présence.  J'aurai  les  yeux  sur  vous,  je 
vous  ferai  croître,  vous  vous  multiplierez  et  j'af- 
fermirai l'alliance  que  j'ai  faite  avec  vous  '.  » 

1.  Si  in  prseceptis  meis  ambulaveritis,  et  mandata  mea 
custodieritis,  et  feceritis  ea,  dabo  vobis  pluvias  temporibus 
suis,  et  terra  gignet  germen  suum,  et  pomis  arbores  reple- 
buntur.  Apprehendet  messium  tritura  vindemiam,  et  vinde- 


! 
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Ces  promesses,  Dieu  les  a  tenues  tant  que  les 
fils  de  Jacob  furent  fidèles  à  son  service.  Dois- 
je  les  renouveler  aujourd'hui,  et  proposer  à 
vos  espérances  la  prospérité  dont  Dieu  se  plaît  à 
récompenser  les  peuples  qui  le  servent  ?  Non, 
Messieurs,  ce  serait  vous  faire  injure.  Vous 
n'êtes  point  de  ces  hommes  grossiers  qu'il  faut 
retenir  dans  le  devoir  par  l'appât  des  biens 
terrestres.  J'ai  à  vous  montrer  de  meilleurs 
biens  auxquels  vos  nobles  cœurs  seront  plus 
sensibles  :  la  paix  de  la  conscience  et  la  gloire 
des  vrais  enfants  de  Dieu. 

Servir  Dieu,  c'est  parfaire  dans  ses  actions 
la  connaissance  et  l'amour,  par  conséquent  c'est 
se  mettre  définitivement  en  règle  avec  le  plus 
impérieux  des  devoirs.  Or,  vous  n'ignorez  pas, 
Messieurs,  que  le  premier  avantage  du  devoir 
accompli  est  de  nous  donner  le  sentiment  in- 
time  et  profond  de  cette  tranquillité  de  Tordre 

mîa  occupabit  sementem  ;  et  comedetis  panem  vestrum  m 
saturitate,  et  absque  pavore  habitabitis  in  terra  vestra.  Dabo 
pacem  in  fînibus  vestris  ;  dormietis,  et  non  erit  qui  exterreat 
Auferam  malas  bestias,  et  gladius  non  traneibit  terminos 
vestros.  Persequemini  inimicos  vestros,  et  corruent  coram 
vobis;  persequentur  quinque  de  vestris  centum  alienos,  et 
centum  de  vobis  decem  millia  ;  cadent  inimici  vestri  gladio 
in  conspectu  vestro.  Respiciam  vos,  et  crescere  f aciam  ; 
multiplicabimini,  et  firmabo  pactum  meum  vobiscum. 
(Levit.,  cap.  xxvi,  3-10.  Deuter.,  cap.  xxvm.) 
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que  l'on  appelle  la  paix.  En  interrogeant  sa 
conscience,  le  serviteur  de  Dieu  en  reçoit  un  té- 
moignage dont  se  glorifiait  l'apôtre  saint  Paul, 
témoignage  dicté  par  Dieu  lui-même  :  «  Dites 
au  juste  que  tout  est  bien  :  Dicite  justo  quoniam 
bene  '.  »  Tout  est  bien,  lors  même  que  tout 
se  trouble  autour  de  nous,  que  les  passions  hu- 
maines conspirent  contre  notre  repos,  que  les 
sollicitudes  de  la  vie  nous  écrasent,  que  la 
douleur  visite  nos  foyers,  que  la  mort  nous 
fait  entendre  ses  lugubres  menaces.  Tout  est 
bien,  parce  que  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse 
tout  sentiment  humain,  règne  souverainement 
dans  nos  esprits  et  dans  nos  cœurs. 

Tout  est  bien  !  —  Oh!  la  bonne  et  douce  parole  I 
heureux  ceux  d'entre  vous  qui  l'entendent. 
Messieurs.  Mais,  combien  qui  prêtent  en  vain 
l'oreille  !  combien  à  qui  la  conscience  refuse  ce 
témoi°:na°:e  !  Ils  connaissent  Dieu,  ils  l'adorent, 
ils  croient  l'aimer  ou,  du  moins,  ils  voudraient 
l'aimer,  c'est  bien  ;  mais  tout  n'est  pas  bien,  parce 
qu'ily  a  dans  dans  leur  vie.  aux  apparences  chré- 
tiennes, des  lacunes  qu'ils  tardent  à  combler 
par  une  humble  et  entière  soumission  à  la  loi 


1.  IsaL,  cap.  ni.  10. 
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de  Dieu.  lis  n'ont  pas  la  paix  menteuse  et  fu- 
neste de  l'iniquité  décidée  à  renier  toute  espèce 
de  devoir,  ils  n'ont  pas  la  paix  véritable  et 
salutaire  qui  n'est  due  qu'à  l'accomplissement 
de  toute  justice.  Ils  se  traînent  péniblement  sous 
le  poids  des  reproches  qu'ils  s'adressent  à  eux- 
mêmes,  troublés,  inquiets,  perdant  le  bénéfice 
de  leurs  crovances  et  de  leurs  bonnes  actions. 
Que  n'ont-ils  le  courage  de  servir  Dieu  comme 
il  veut  être  servi  !  Dieu  n'attend  que  cela  pour 
leur  dire  :  —  Tout  est  bien. 

Avec  l'avantage  d'une  douce  paix,  le  service 
de  Dieu  nous  procure  l'avantage  d'une  solide 
gloire. 

Il  en  est  des  services  comme  des  amours. 
Il  y  en  a  qui  dépravent  et  avilissent,  d'autres 
qui  perfectionnent  et  ennoblissent.  La  cons- 
cience publique  ne  s'y  trompe  pas.  Elle  es- 
time les  cœurs  fidèles  qui  demeurent  attachés, 
jusque  dans  l'infortune,  aux  majestés  vénérables 
que  le  temps  et  l'oint  du  Seigneur  ont  con- 
sacrées ;  elle  méprise  les  âmes  vénales  qui,  em- 
pressées aujourd'hui  auprès  des  pouvoirs  d'a- 
venture qu'un  revers  peut  jeter  dans  la  boue, 
prodiguent  des  services  qu'ils  feront  passer  de- 
main,  comme    ceux    d'un  laquais,    à  d'autres 
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parvenus.  Les  uns  sont  glorieux,  les  autres  in- 
fâmes. Si  le  proverbe  est  vrai  :  Tel  maître,  tel 
serviteur,  quels  serviteurs  sommes-nous  donc, 
nous  qui  avons  l'honneur  de  servir  la  très 
haute  majesté  de  Dieu  ?  N'y  a-t-il  pas  un  re- 
jaillissement de  sa  gloire  sur  toutes  nos  actions 
et  toute  notre  vie  ?  —  C'est  aux  nobles  à  ser- 
vir le  roi,  disaient  nos  pères.  Quels  nobles  seront 
donc  ceux  qui  servent  le  Roi   des  rois  ? 

Cependant.  Messieurs,  le  langage  chrétien 
s'exprime,  à  l'égard  du  service  de  Dieu,  d'une 
manière  plus  énergique  et  plus  sublime  que  le 
langage  du  monde,  à  l'égard  du  service  des 
rois.  «  Servir  Dieu,  est-il  dit.  c'est  régner  : 
Servire  Deo  regnare  est.  »  Grande  et  fière  devise 
qu'on  croirait  inspirée  par  la  présomption  ;  mais 
il  n'en  est  rien,  car  le  service  de  Dieu,  dans 
son  acte  fondamental,  n'est  rien  autre  chose 
que  l'union,  que  dis-je  ?  l'identification  de 
notre  volonté  avec  la  volonté  divine,  iden- 
tification préparée  par  l'amour,  et  manifestée  au 
dehors  par  tous  les  actes  que  Dieu  veut,  par  tous 
les  actes  qu'il  commande,  par  tous  les  actes 
qu'il  désire,  par  tous  les  actes  auxquels  il  nous 
invite. 

Le  serviteur  de  Dieu  uni  à  la  volonté  divine 
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participe  à  ses  nobles  prérogatives  ;  il  règne 
partout  où  elle  règne,  car  c'est  en  son  nom  et 
pour  assurer  son  triomphe  qu'il  combat  les  en- 
nemis de  sa  vertu  et  de  sa  perfection.  A  Satan 
qui  le  tente  il  répond,  Dieu  ne  veut  pas;  au 
monde  qui  le  sollicite  :  Dieu  ne  veut  pas  ;  aux 
passions  qui  le  tourmentent  :  Dieu  ne  veut  pas. 
Il  règne  sur  l'enfer  dont  il  a  déjoué  les  perfidies 
et  brisé  les  efforts,  sur  le  monde  dont  il  a  mé- 
prisé les  séductions,  sur  les  passions  qu'il  a 
soumises  à  la  raison,  sur  la  douleur  qu'il  accepte 
avec  patience,  sur  la  mort  dont  il  sera  vengé  par 
l'immortalité. 

Il  règne  ;  ce  n'est  plus  un  serviteur,  mais  un 
ami  de  son  Dieu  :  «  Jam  non  dicam  vos  scrvos,  vos 
autem  dixi  amicos  * .  »  Ami  si  cher  qu'il  n'y  a  rien 
de  trop  grand  pour  l'honorer.  Lisez  la  vie  des 
saints,  vous  saurez  jusqu'à  quel  point  Dieu  a  été 
prodigue  de  sa  gloire  pour  ceux  qui  n'ont  pas  eu 
d'autre  ambition  que  de  le  servir.  Il  leur  a  révélé 
les  secrets  de  l'avenir,  communiqué  sa  toute- 
puissance,  donné  auprès  de  lui  une  place  sur  les 
autels  et  dans  le  culte  de  l'humanité.  Nous  avons 
vu  cela,  Messieurs,  des  hommes  abjects  et  mé- 


1.  Joan.,  cap.  xv,  15. 


cjo 
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prisés,  des  mendiants,  devenus,  par  la  grâce  de 
Dieu  et  l'autorité  de  l'Église,  l'objet  de  la  véné- 
ration des  peuples  qui  se  disputaient  leurs  restes 
sacrés.  Qui  de  nous,  devant  un  pareil  triomphe, 
ne  s'est  écrié  avec  une  émotion  profonde  : 
Servir  Dieu  c'est  régner  :  Servire  Deo  regnare  est  ? 
Mais,  quand  bien  même  nous  ne  serions  pas 
dignes  d'un  si  grand  honneur,  il  est  une  gloire 
que  Dieu  réserve  à  ses  serviteurs  et  qu'il  appelle 
son  règne,  c'est  la  gloire  du  ciel.  Un  jour,  ras- 
semblés autour  du  Roi  des  rois,  affranchis  de 
tout  ce  qui  gêne  ici-bas  notre  liberté,  récom- 
pensés de  nos  services,  maîtres  de  l'éternel 
avenir,  nous  chanterons  d'une  commune  voix  : 
Servire  Deo  regnare  est. 

Ne  croyez  pas.  Messieurs,  que  ceux  qui  man- 
queront à  ce  suprême  rendez-vous  auront  pu  se 
soustraire  au  service  de  Dieu  par  leur  mauvaise 
volonté.  Ils  serviront  malgré  eux,  ils  obéiront 
aux  desseins  d'un  maître  impitoyable,  ils  feront 
éclater  sa  justice,  car  qui  ne  veut  pas  être  roi 
sera  éternellement  esclave.  Choisissez. 

Votre  choix  est  fait,  vous  voulez  servir  Dieu, 
j'en  suis  persuadé.  Ayez  bon  courage,  car,  pour 
vous  rendre  son  service  plus  facile,  et  vous  y 
combler  d'une  dernière  gloire,  Dieu  se  met  lui- 
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même  au  travail  avec  vous.  Tandis  que  les 
hommes  regardent  leurs  serviteurs  d'un  air  fier  et 
hautain,  Dieu  aide  les  siens  par  sa  sainte  grâce, 
afin  de  pouvoir  leur  dire  ces  consolantes  paroles: 
—  <l  Portez  mon  joug  et  vous  trouverez  le  repos 
de  vos  âmes,  car  mon  joug  est  doux  et  mon  far- 
deau léger  :  Tollite  jugum  meum  super  vos,  et 
invenietis  requiem  animabus  vestris.  Jugum  meum 
suave  est,  et  onus  meum  levé  ■«  »>  Oui,  Messieurs, 
prenez  le  joug  du  Seigneur  sur  vos  épaules 
trop  longtemps  rebelles;  prenez-le  avec  con- 
fiance, prenez-le  tout  entier;  la  première  im- 
pression en  sera  pénible  peut-être,  mais  vous  ne 
tarderez  pas  à  en  ressentir  la  céleste  suavité. 


1.  Matth.,  cap.  xi,  29,  80. 


JEUDI  SAINT 
QUATRIÈME  INSTRUCTION 

OBTENIR  LA  VIE  ÉTERNELLE 


Messieurs, 

La  connaissance,  l'amour,  le  service  de  Dieu 
sur  cette  terre,  ne  sont  pas  la  fin  dernière  de 
l'homme;  mais,  selon  la  formule  sommaire  que 
nous  avons  méditée  pendant  cette  retraite,  ce 
sont  des  dispositions,  ou,  si  vous  le  voulez,  des 
moyens  pour  obtenir  la  vie  éternelle.  L'ensei 
gnement  chrétien,  tirant  les  conséquences  de 
notre  création  et  nous  indiquant  la  règle  de  notre 
esprit,  de  notre  cœur,  de  toutes  nos  actions,  ne 
pouvait  pas  oublier  le  terme  suprême  où  doit 
aboutir  notre  vie  et  se  consommer  l'acte  créateur. 
Il  nous  le  propose  donc,  non  seulement  comme 
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une  récompense,  mais  comme  le  but  élevé  de 
tous  nos  efforts,  comme  le  complément  des 
devoirs  que  nous  avons  à  remplir  à  l'égard  de 
Celui  à  qui  nous  devons  tant  de  biens.  —  Etes- 
vous,  Messieurs,  sérieusement  préoccupés  de 
cette  pensée  :  Il  faut  obtenir  la  vie  éternelle  ? 
Travaillez-vous,  autant  qu'il  le  faut,  à  assurer 
votre  sort  au  delà  de  ce  monde  périssable  où 
tant  d'intérêts  vous  sollicitent  ?  Hélas  !  j'ai  bien 
peur  que  vous  ne  soyez,  pour  la  plupart,  plongés 
dans  cet  oubli  funeste  dont  on  ne  s'avise  quà 
l'heure  tardive  où  la  mort  fait  entendre  ses  lu- 
gubres avertissements.  Mon  devoir  est  de  vous 
réveiller  pour  vous  mettre  à  l'abri  de  toute  sur- 
prise. Méditez  donc  avec  moi  ces  deux  pensées  : 
—  Obtenir  la  vie  éternelle  c'est  notre  plus  grand 
devoir.  —  Obtenir  la  vie  éternelle  c'est  notre 
plus  grand  intérêt.  —  De  ces  deux  pensées,  nous 
tirerons  cette  conclusion  pratique  :  Nous  ne  de- 
vons rien  négliger  pour  obtenir  la  vie  éternelle. 


I 


Dieu  a  des  desseins  particuliers  sur  chacun  de 
nous,  mais  il  n'en  est  aucun  qui  ne  soit  subor- 
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donné  au  premier  dessein  qu'il  a  conçu  de  nous 
appeler  au  partage  de  sa  gloire  et  de  sa  béatitude 
infinies.  Il  nous  a  créés  pour  lui-même,  dit 
l'Ecriture  :  propter  semetipsum;  c'est-à-dire  pour 
que  nous  retournions  dans  son  sein  généreux 
d'où  nous  sommes  sortis,  pour  que  nous  trou- 
vions, dans  l'apaisement  de  tous  nos  désirs,  le 
repos  de  tous  nos  mouvements,  la  perfection 
suprême  de  toutes  nos  puissances,  pour  que, 
tourmentés  par  la  soif  inextinguible  du  bien, 
nous  soyons  éternellement  enivrés  par  la  posses- 
sion du  souverain  bien.  Et,  parce  que  ce  n'est  pas 
sans  peine  que  nous  retournons  à  notre  point  de 
départ,  parce  que  mille  obstacles  se  dressent  sur 
notre  route,  parce  que  mille  embûches  nous 
sont  tendues,  parce  qu'une  foule  d'ennemis,  vi- 
sibles et  invisibles,  cherchent  à  empêcher  la 
suprême  conjonction  de  notre  àme  avec  Dieu, 
parce  que  la  nef  fragile  de  notre  âme,  agitée  par 
les  tempêtes  des  passions,  peut  sombrer  avant 
d'entrer  au  port  de  la  félicité,  parce  que,  sem- 
blables à  ces  matelots  effarés  que  les  vents  et 
les  flots  ont  poursuivis  sans  relâche  et  menacés 
de  la  mort  pendant  une  longue  traversée,  nous 
nous  écrierons,  en  sentant  les  eaux  tranquilles 
du  havre  de  gloire  :  Sauvés  J  nous  avons  appelé, 
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dans  le  langage  chrétien,  la  prise  de  possession 
du  souverain  bien,  notre  entrée  dans  la  vie  éter- 
nelle, le  salut  plutôt  que  la  béatitude  et  la  gloire. 
Or,  Messieurs,  vous  l'avez  mainte  fois  entendu 
dire,  la  première  volonté  de  Dieu  est  que  nous 
fassions  notre  salut.  C'est  pour  cela  qu'il  s'est 
déterminé  à  nous  créer,  c'est  à  cela  qu'il  ordonne 
toute  lamarche  de  son  gouvernementprovidentiel. 
11  s'est  reposé  de  créer,  mais  il  travaille  encore  a 
conduire  la  création,  dans  lapersonne  de  l'homme 
u  à  ses  adorables  fins  :  Pater  usquemodo  operaturi. » 
Son  œuvre  ne  sera  terminée  que  lorsque  le 
dernier  des  enfants  de  bénédiction  aura  pris  pos- 
session de  la  vie  éternelle.  Rappelez-vous,  Mes- 
sieurs, tout  ce  que  nous  avons  dit  des  beautés  et 
des  harmonies  de  ce  monde  ;  ces  beautés  et  ces 
harmonies  sont,  dans  les  vues  de  Dieu,  des  indi- 
cations miséricordieuses  qui  nous  montrent  le 
chemin  d'un  monde  meilleur  où  nous  attend  la 
suprême  beauté,  l'harmonie  infinie.  Dieu  se 
cache  en  toute  créature  douée  d'assez  de  charme 
pour  ravir  notre  esprit  et  toucher  notre  cœur,  et, 
d'une  voix  douce  et  profonde,  comme  celle  de  la 
mère  qui  appelle  son  enfant,   il  nous  dit  :  Je 

i.  Joan.,  cap.  v,  17. 
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t'attends.  Hélas  !  nous  devions  être  sourds  à  ces 
appels  divins,  surtout  après  l'étourdissement 
fatal  qui  nous  vient  de  la  chute  de  notre  premier 
père;  mais  Dieu  n'a  pas  abandonné  le  dessein 
de  nous  sauver,  et,  pour  se  faire  mieux  entendre, 
pour  nous  entrainer  plus  sûrement  à  la  vie  éter- 
nelle, en  nous  arrachant  à  tous  les  périls  et  aux 
mains  de  nos  ennemis,  il  nous  a  donné  son  Fils. 
En  vous  parlant  encore  une  fois  du  Fils  de  Dieu, 
je  ne  me  répète  point,  Messieurs,  je  ne  fais  que 
constater  la  tendre  opiniâtreté  de  la  miséricorde 
divine  à  notre  égard.  Si  Dieu  nous  a  donné  son 
Fils  pour  que  nous  puissions  plus  aisément  et 
parfaitement  le  connaître,  aimer  et  servir,  c'est, 
en  définitive,  pour  assurer  l'accomplissement  de 
son  grand  et  suprême  dessein  sur  nous.  Bientôt 
vous  ferez  sous  les  voûtes  de  cette  basilique, 
d'une  voix  puissante  et  émue,  la  solennelle  dé- 
claration de  ce  dessein  de  Dieu,  lorsque  vous 
chanterez  ces  paroles  du  symbole  :  «  Je  crois  au 
Fils  de  Dieu  qui,  pour  notre  salut,  est  descendu 
des  cieux:  Qui  propter  nostram  salutem  descendit 
decœlis.  » 

C'est  pour  notre  salut  que  le  Verbe  divin  se 
montrait  à  nos  pères  sous  le  voile  des  figures  ; 
c'est  pour  notre  salut  qu'il  posait  mystérieuse- 
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ment  devant  l'àme  ravie  des  prophètes  et  leur  ins- 
pirait les  oracles  accomplis,  depuis,  en  sa  per- 
sonne ;  c'est  pour  notre  salut  qu'il  dirigeait  les 
événements  et  les  catastrophes,  jusqu'au  triomphe 
de  ce  fier  et  tranquille  despotisme  de  Rome  qui 
devait  lui  assurer  l'heure  de  paix  dont  il  avait 
besoin  pour  son  joyeux  avènement.  Dans  l'ombre 
d'une  nuit  à  jamais  célèbre,  il  s'est  précipité  du 
haut  des  cieux  et  anéanti  jusqu'à  prendre  la 
forme  d'un  esclave,  selon  les  énergiques  expres- 
sions de  l'Écriture  :  c'est  pour  notre  salut.  C'est 
pour  notre  salut  qu'il  tremble,  gémit  et  pleure 
dans  une  pauvre  étable  ;  c'est  pour  notre  salut 
que,  tout  enfant,  il  fuit  sa  terre  natale  poursuivi 
par  un  tyran  jaloux;  c'est  pour  notre  salut  qu'il 
se  cache  et  obéit  à  Nazareth;  c'est  pour  notre 
salut  qu'il  entre  dans  la  vie  publique;  c'est  pour 
notre  salut  qu'il  enseigne  et  multiplie  les  mira- 
cles; c'est  pour  notre  salut  qu'il  vit  du  pain  de  la 
charité  et  souffre  les  contradictions  des  hommes; 
c'est  pour  notre  salut  qu'il  se  livre  à  ses  ennemis  ; 
c'est  pour  notre  salut  qu'on  le  méprise,  qu'on 
l'injurie,  qu'on  le  frappe  de  verges  et  qu'on  le 
couronne  d'épines';  c'est  pour  notre  salut  qu'il 
gravit  les  pentes  douloureuses  du  Calvaire,  ployé 
sous  le  fardeau  de  sa   croix;  c'est  pour  notre 
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salut  qu'il  se  laisse  coucher  sur   le  bois   de  son 
sacrifice  ;  c'est  pour  notre  salut  qu'il  répand  gé- 
néreusement jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son 
sang  adorable;  c'est  pour  notre  salut  qu'il  meurt 
trahi    par   la  terre  et    abandonné  par  le  ciel  : 
Propter  nostram   salutem.   Tout    n'est   pas  fini, 
Messieurs,  écoutez  encore.  C'est  pour  notre  salut 
que  le  Fils  de  Dieu  soulève  la  froide  pierre  qu'on 
a  scellée  sur  sa  dépouille  inanimée;  c'est  pour 
notre    salut  qu'il  reprend  une   vie    glorieuse; 
c'est  pour  notre  salut  qu'il  monte  triomphale- 
ment aux  cieux  ;  c'est  pour  notre  salut  qu'il  vit  à 
jamais,  montrant  à  son  Père  ses  plaies  radieuses 
et    intercédant    pour   l'humanité   pécheresse    : 
«   Semper  vivens  ad  interpellandum  pro  nobis  1 .   » 
Rendu  à  son  Père  et  couronné  de  la  gloire  qu'il 
a  méritée  par  ses  souffrances,le  Sauveur  du  genre 
humain  continue  son  œuvre.  Son  éternelle  média- 
tion, près  du  trônede  justice  et  de  miséricorde,  est 
l'àme  d'une  action  incessante,  dont  nous  sommes 
investis  et  qui  nous  pousse  à  notre  dernier  terme , 
Etudiez  le  vaste  ministère  de  l'Église  dans  ses 
fonctions   doctrinale,    législative  et   liturgique, 
vous  verrez  que  tout  y  est  ordonné  à  notre  salut. 

1.  Hebr.,  cap.  vu,  25. 
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Les  missions  d'apôtres  chargés  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu,  d'en  appeler  à  notre  conscience 
et  d'importuner  nos  passions  par  des  arguments, 
des  prières  et  des  reproches,  ont  pour  objet  notre 
salut.  Les  esprits  vigilants  et  protecteurs  qui  nous 
assiègent  de  leurs  saintes  inspirations  sont  les 
ministres  de  Dieu,  près  de  ceux  qui  doivent 
recueillir  l'héritage  du  salut  :  «  In  ministerium 
missi  propter  eos  qui  hœreditatem  capiunt  salutis  *  .d 
Enfin  les  touchantes  instances  de  Jésus-Christ, 
qui  se  tient  invisiblement  à  la  porte  de  nos 
cœurs,  frappe,  et  demande  à  prendre  possession 
de  notre  amour,  n'ont  pas  d'autre  but  que  d'assu- 
rer notre  salut. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  le  dessein  suprême 
de  Dieu  à  notre  endroit  est  aussi  clair  que  pos- 
sible. Pouvons-nous  ne  pas  mettre  d'accord 
notre  dessein  avec  celui  de  Dieu  :  c'est-à-dire  ne 
pas  vouloir  d'une  volonté  première  et  souveraine 
ce  que  Dieu  veut  d'une  volonté  première  et  sou- 
veraine? Evidemment  non.  Connaître,  aimer, 
servir  Dieu  et  ne  pas  entrer  dans  ses  vues,  sur  la 
question  majeure  de  nos  destinées,  implique  con- 
tradiction. Voilà  pourquoi  j'ai  dit  que  l'enseigne- 

1.  Hebr.,  cap.  i,  14. 
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ment  chrétien,  en  nous  parlant  d'obtenir  la  vie 
éternelle,  ne  nous  proposait  pas  seulement  une 
récompense,  mais  nous  indiquait  un  devoir  à 
accomplir.  J'appelle  ce  devoir  le  plus  grand  de 
tous,  parce  qu'il  correspond  au  dessein  éternel 
dont  dépend  toute  la  conduite  de  Dieu  à  notre 
égard.  J'ajoute,  Messieurs,  qu'il  est  le  complé- 
ment de  tous  les  devoirs  que  nous  avons  étudiés 
jusqu'ici. 

Nous  aurons  beau  nous  appliquer  à  connaître, 
à  aimer,  à  servir  Dieu,  toujours  il  manquera 
quelque  chose  à  notre  connaissance,  à  notre 
amour,  à  notre  service.  Je  ne  parle  pas  des  obs- 
curités et  des  incertitudes,  des  tiraillements  et 
des  partages,  des  négligences  et  des  infidélités 
que  l'on  rencontre  dans  les  âmes  vulgaires  et 
dont  nous  avons  à  nous  accuser  presque  tous  ;  il 
est  trop  manifeste  que  ce  n'est  point  de  ce  côté 
qu'il  faut  chercher  la  perfection.  Mais  interrogez 
les  âmes  d'élite,  celles  que  la  grâce  inonde  de  ses 
lumières,  celles  que  l'amour  divin  possède  jusqu'à 
l'oubli  de  tout  autre  amour,  celles  dont  les  pen- 
sées, désirs  et  actions  sont  entièrement  consacrés 
au  culte  de  la  très  sainte  majesté  de  Dieu,  deman- 
dez-leur si  elles  se  croient  arrivées  à  la  perfection 
de  la  connaissance,  de  l'amour  et  du  service 
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elles  vous  répondront  :  non.  La  perfection  n'est 
pas  de  ce  monde,  où  la  souveraine  beauté  ne 
s'approche  de  nous  que  couverte  d'un  voile  impé- 
nétrable, pas  de  ce  monde,  où,  quoi  que  nous 
fassions,  l'amour  est  sujet  à  de  mortelles  lan- 
gueurs, pas  de  ce  monde,  où  tant  d'infirmités  et 
de  sollicitudes  accaparent  une  partie  de  nos 
forces  actives.  Ce  n'est  que  dans  un  monde  meil- 
leur que  la  connaissance,  l'amour  et  le  service 
seront  consommés.  Là, nous  connaîtrons  parfaite- 
ment, parce  que  nous  verrons,  videbimus;  là,  nous 
aimerons  parfaitement,  parce  que  notre  cœur, 
fixé  dans  la  possession  de  la  beauté  infinie,  ne 
pourra  plus  en  être  détourné  par  les  sollicitations 
des  créatures,  amabimus;  là,  nous  servirons  par- 
faitement, parce  que  notre  vie  sera  une  louange 
éternelle,  laudabimus  l .  Engagés  par  le  fait  même 
de  notre  création  à  la  connaissance,  à  l'amour, 
au  service  de  Dieu,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas 
vouloir  la  perfection  de  ces  actes,  et  parce  que 
cette  perfection  dépend  du  perfectionnement  défi- 
nitif de  nos  facultés,  et  parce  que  le  perfection- 
nement définitif  de  nos  facultés  ne  nous  sera 
acquis  que  lorsque  nous  serons  passés  de  l'exil  à 

1.  S.  Augustin 
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la  patrie,  de  la  vie  qui  s'éteint  à  la  vie  qui  de- 
meure, à  la  vie  éternelle,  nous  devons  consi- 
dérer comme  le  plus  grand  de  nos  devoirs  d'ob- 
tenir la  vie  éternelle. 

Pourquoi  ai-je  tant  insisté  sur  cette  question 
du  devoir,  Messieurs,  lorsque  je  pouvais  me  con- 
tenter de  faire  vibrer  les  cordes  plus  sensibles  de 
votre  intérêt?  —  Parce  que  je  voulais  répondre  à 
une  accusation  que  vous  avez  entendue  faire  plus 
d'une  fois,  j'en  suis  persuadé.  On  prétend  que 
l'enseignement  catholique  ne  nous  décide  à  l'ac- 
complissement du  devoir  que  par  l'appât  des 
récompenses,  et  que  la  question  d'intérêt  prime 
tout  dans  notre  morale.  C'est  aussi  injuste  qu'ab- 
surde. Ce  que  je  viens  de  dire  me  dispense  d'exa- 
miner si,  notre  nature  étant  ce  qu'elle  est,  le 
mobile  unique  du  devoir,  tel  que  l'entendent  les 
moralistes  chagrins  qui  nous  accusent,  suffit 
pour  la  déterminer  au  bien  ;  si  le  pur  stoïcisme  est 
praticable  dans  les  conditions  qui  sont  faites  à  la 
vie  humaine.  C'est  assez  que  vous  ayez  saisi  la 
très  pure  et  très  haute  signification  de  ce  pré- 
cepte :  Il  faut  obtenir  la  vie  éternelle.  Exclure  ce 
dessein  de  notre  vie  morale,  ce  serait  mépriser 
un  commandement  de  notre  Créateur,  mécon- 
naître l'ordonnance  du  plan  divin,  vouloir  que  la 
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plante  ne  produisit  ni  sa  fleur  ni  son  fruit,  car  la 
perfection  du  devoir,  qui  ne  se  peut  réaliser  que 
dans  une  autre  vie,  est  la  fleur  dont  la  béatitude 
est  le  fruit.  On  ne  peut  se  désintéresser  de  la 
béatitude  qu'en  se  désintéressant  de  la  perfection, 
on  ne  peut  se  désintéresser  de  la  perfection  qu'en 
reniant  le  devoir.  Cette  prétendue  austérité  qui 
exclut  le  désir  et  le  vouloir  de  la  béatitude  tend  à 
nous  faire  prendre  la  résolution  d'un  avortement. 
Elle  nous  pousse,  par  conséquent,  à  un  acte  déna- 
turé, à  un  acte  souverainement  immoral.  Ne  sub- 
tilisons pas,  au  détriment  de  la  nature,  pour  courir 
à  la  recherche  d'une  fausse  grandeur.  Le  devoir 
n'est  beau  que  parce  qu'il  est  l'ordre,  il  n'est 
l'ordre  que  parce  qu'il  est  ordonné  à  la  béatitude. 
Il  n'v  a  plus  de  devoir,  là  où  il  n'y  a  plus  de 
bien  ;  il  n'v  a  plus  de  bien,  dit  saint  Thomas, 
là  où  l'on  renverse  l'ordre  des  fins.  —  Du 
reste,  Messieurs,  Jésus-Christ  a  répondu  d'une 
manière  triomphante  à  l'accusation  que  l'on  fait 
peser  sur  notre  morale,  en  unissant  dans  une 
même  promesse  la  plénitude  du  devoir  et  la  béa- 
titude. Il  faut  rechercher,  dit-on,  dans  l'accomplis- 
sement du  devoir,  non  pas  son  intérêt,  mais  la 
justice;  or.  c'est  la  justice  même  qui  doit  nous 
béatifier,  car  la  vie  éternelle  consiste  à  se  nourrir, 
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à  s'abreuver,  à  se  rassasier  de  la  justice,  sans 
crainte  de  jamais  la  perdre:  «  Beati  qui  esuriunt 
et  sitiunt  justÀtiam,  quoniam  ipsi  saturabuntur ■* .  » 


II 


La  question  du  devoir  éclaircie  et  tout  re- 
proche d'égoïsme  écarté  de  notre  vie  morale, 
je  puis  traiter  hardiment  la  question  d'intérêt. 
Je  dis  donc  que  obtenir  la  vie  éternelle  c'est 
notre  plus  grave  intérêt. 

Que  faut-il  à  notre  nature,  Messieurs  ?  Qu'elle 
soit  satisfaite  dans  sa  tendance  la  plus  uni- 
verselle, dans  son  besoin  le  plus  impérieux. 
Or,  si  je  l'interroge,  elle  ne  me  donne  qu'une 
réponse,  partout  et  toujours  la  même.  Le  Dante, 
se  promenant  un  jour  dans  le  cloître  d'un  mo- 
nastère, accablé  sous  le  poids  d'une  sombre  rê- 
verie, un  religieux  l'aborde  timidement  et  lui 
demande  ce  qu'il  vient  chercher  en  cette  sainte 
demeure?  La  paix,  la  paix,  répond  d'une  voix 
pleine  de  larmes  le  chantre  de  la  Divine  Comé- 
die. Plus  inquiète,  plus  tourmentée,  plus  fié- 
vreuse que  le  poète,  la  nature  humaine  répond 

1.  Mattb.,  cap.  v,  6. 
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à  qui  lui  demande  ce  qu'elle  cherche  et  attend  : 
le  bonheur,  donnez-moi  le  bonheur.  Comme  un 
principe  domine  et  régit  toutes  les  conclusions 
que  l'intelligence  tire  de  ses  entrailles,  ainsi  le 
bonheur  régit  tous  les  mouvements,  tous  les 
actes  de  la  vie  humaine. 

Oui,  Messieurs,  l'homme  veut  le  bonheur. 
?son  pas  un  bonheur  tel  quel,  mais  un  bonheur 
capable  d'apaiser  pour  toujours  la  dilatation  ma- 
ladive de  son  âme  et  la  dévorante  activité  de  ses 
recherches,  un  bonheur  dont  l'analyse  a  bien- 
tôt déterminé  les  caractères.  L'homme  veut 
son  bonheur  certain,  complet,  immuable. 

Point  de  probabilités  à  cet  égard,  elles  dé- 
concerteraient nos  efforts  et  paralyseraient  notre 
énergie.  Si  le  bonheur  n'était  qu'une  probabi- 
lité, aujourd'hui  la  moitié  du  genre  humain  se 
coucherait  désespérée  sur  le  chemin  de  la  vie, 
attendant  le  néant  comme  un  libérateur.  Lancé 
dans  l'arène  du  temps,  l'homme  ne  lutte  avec 
intrépidité,  ne  fouette  et  stimule  ses  coursiers 
haletants,  que  parce  que,  dans  le  lointain  du 
moins,  le  bonheur  lui  apparaît  comme  la  der- 
nière  certitude  de  son  existence. 

11  faut  encore  à  l'homme  un  bonheur  complet. 
L'intelligence,  le  cœur  et  les  sens,  trois  abîmes 
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insondables  qui  ne  cessent  de  crier  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  comblés.  Les  mystères  nous  ré- 
voltent, nous  voudrions  tout  savoir,  et  la  joie 
de  connaître  quelque  chose  de  nouveau  est 
constamment  troublée  par  l'immense  perspec- 
tive de  ce  que  nous  ignorons.  A  peine  sorti  de 
l'enfance  pour  entrer  dans  l'orageuse  adoles- 
cence, notre  cœur,  fleuve  mystérieux,  se  gros- 
sit de  désirs  jusqu'alors  inconnus,  brise  ses 
digues  et  s'épanche.  Il  prodigue  l'amour  pour 
obtenir  l'amour,  et  ne  se  peut  croire  heureux 
si,  après  s'être  vidé  de  ses  propres  affections, 
il  n'est  rempli  de  celles  qu'il  sollicite.  Et  les 
sens,  douloureuses  victimes  du  travail,  de  la 
maladie  et  de  la  mort  !  que  veulent-ils  donc  ? 
non  pas  du  repos  ni  des  tressaillements  partiels 
et  éphémères,  mais  le  repos  absolu,  la  jouis- 
sance totale  ;  à  leur  manière,  ils  appellent  le 
bonheur  complet. 

Est-ce  tout?  Non,  Messieurs.  En  même  temps 
et  par  cela  même  que  l'homme  veut  son  bon- 
heur complet,  il  le  veut  immuable  :  immuable 
dans  sa  plénitude  et  sa  durée.  S'il  pouvait 
craindre  qu'un  jour  il  s'échappât,  malgré  lui, 
une  seule  goutte  du  breuvage  divin  qui  doit 
combler    l'immensité    de    ses  désirs,  ou   bien, 
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qu'après  des  siècles  de  jouissance,  son  bon- 
heur et  lui-même  dussent  s'évanouir  comme 
le  rêve  d'une  nuit  enchantée,  blessé  par  cette 
décevante  perspective  au  point  le  plus  irrité 
de  ses  appétits,  il  se  laisserait  aller  au  déses- 
poir, car  l'homme,  dans  ses  désirs,  ne  vit  que 
d'éternité. 

Faut-il  vous  prouver  maintenant  que  le  bon- 
heur, tel  que  l'appète  notre  nature,  n'est  pas 
de  ce  monde  ?  Hélas  !  vous  ne  le  savez  que  trop. 
Il  n'est  guère  de  vie  humaine  qui  ne  soit  fertile 
en  déceptions.  Il  y  a  peu  de  mortels  qui  ne  se 
sentent  pressés  de  dire  avec  l'Apôtre  :  «  Nous 
n'avons  point  ici  de  demeure  permanente,  mais 
nous  en  cherchons  une  dans  l'avenir  *.  »  Monde 
inhospitalier,  tu  ne  nous  fais  entendre  que  des 
menaces  de  mort.  Quand  s'ouvrira  donc  pour 
nous  un  autre  monde  où  nous  n'entendrons  que 
des  promesses  de  vie  ?  —  La  vie,  Messieurs,  ne 
se  trouve  que  là  où  le  bonheur  est  éternel  ; 
car,  eùt-on  tous  les  biens  à  la  fois,  ce  n'est  pas 
vivre  que   d'être  toujours  exposé  à  les  perdre. 

Honneurs,  amour,  richesses,  plaisirs,  tout 
passe  comme  un  rêve,  tout  vient  aboutir  au  même 

1.  Non  habemus  hic  manentem  civitatem,  sed  futuram 
ïnquirimus.  (Hebr.,  cap.  xiii,  14.) 
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écueilet  sombrer  dans  le  même  abîme.  Aujour- 
d'hui,les  hommes  nous  attendent  au  passagepour 
nous  accabler  de  leurs  flatteries,  ou  nous  offrir  le 
juste  tribut  de  leur  admiration  et  de  leurs  res- 
pects. Respirons  bien  vite  cette  vaine  fumée 
d'un  encens,  auquel  se  mêlent  trop  souvent  les 
vapeurs  empoisonnées  de  l'envie,  car,  demain, 
nous  serons  trop  bas  pour  en  jouir.  Demain,  dans 
notre  froide  tombe,  nous  deviendrons  semblables 
au  dernier  des  misérables.  Le  niveau  de  la  mort, 
passé  sur  notre  dépouille,  nous  condamnera 
à  l'égalité  suprême  de  la  corruption  et  de  l'oubli. 
Aujourd'hui,  nous  sommes  entourés  de  ceux 
que  nous  aimons  ;  nos  affections  enlacées  vou- 
draient ne  pas  se  séparer.  Que  ne  nous  est-il 
permis  de  nous  réunir  pour  le  dernier  voyage, 
de  jeter  d'une  commune  voix  un  cri  d'adieu  à 
cette  terre  ingrate,  et  de  partir  au  même  signal 
pour  la  patrie  I  Mais  non,  la  mort  ne  le  veut 
pas.  Elle  nous  arrache,  sans  pitié,  aux  embrasse- 
ments  d'un  amour  que  l'on  croyait  éternel. 
Demain,  notre  œil  mourant  verra  la  sombre  déso- 
lation de  ceux  que  nous  laisserons  ici-bas,  et 
eux  n'auront  bientôt  plus  à  aimer  que  de  lamen- 
tables restes,  qu'il  faudra  proscrire  et  enterrer 
loin  des  vivants.  Heureux  serons-nous,  si  Ton 
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songe  à  envoyer  à  notre  âme  l'aumône  d'une 
prière. 

Aujourd'hui,  nous  possédons  la  terre.  A  nous 
ces  champs,  ces  maisons,  ces  capitaux.  On  nous 
regarde  avec  étonnement,  on  nous  admire,  on 
nous  envie  ;  il  semble  que  la  fortune  ait  fixé  tous 
les  bonheurs  sous  notre  toit  :  Yanité  et  mensonge  ! 
Quand  bien  même  il  serait  vrai  que  notre  vie  ne 
cachât  pas  des  plaies  hideuses  sous  la  magnifi- 
cence des  dehors,  ces  dehors  ne  tiendront  pas. 
Demain,  nous  serons  à  la  veille  de  notre  dernier 
sommeil  ;  demain,  on  calculera  autour  de  notre 
couche  funèbre  ce  qui  peut  revenir  à  chacun  de 
nos  dépouilles  ;  demain,  nous  partirons  nus  et 
les  mains  vides  pour  affronter  le  redoutable 
jugement  de  Dieu. 

Aujourd'hui,  l'on  n'entend  que  le  bruit  de  nos 
fêtes.  Les  uns  oublient  dans  le  plaisir  jusqu'au 
nom  de  la  vertu  ;  les  autres  s'efforcent  d'allier  à 
la  pratique  du  devoir  la  plus  grande  somme  pos- 
sible de  jouissances.  Rien  ne  manque  à  leurs 
sens.  Mais,  demain,  les  sens  ne  jouiront  plus; 
demain,  le  voluptueux,  après  avoir  passé  parles 
angoisses  et  les  tortures  de  l'agonie,  s'en  ira,  dans 
la  nuit  et  le  silence,  servir  de  banquet  aux  vers 
?Jfamés  qui  naîtront  de  sa  chair  trop  bien  nour- 
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rie#  —  Oh  !  terrible  et  humiliante  catastrophe  . 
Il  faut  regarder,  Messieurs,  au-delà  de  cettt 
catastrophe,  qui  détruit  tous  les  biens  auxquels 
nos  cœurs  trop  légers  s'attachent  passionnément. 
Ce  n'est  pas  pour  vous  importuner,  mais  pour 
répondre  à  vos  désirs  de  vie  que  nous  sommes 
envoyés  de  Dieu  afin  de  vous  rappeler  votre  plus 
grave  intérêt.  «  Clama,  ne  cesses  * ,  »  dit  le  Seigneur, 
et  nous  crions  sans  repos  :  aux  ambitieux  qui 
convoitent  les  honneurs  :  «  Que  sert  à  l'homme 
de  gagner  l'univers,  s'il  vient  à  perdre  son  âme  ? 
Quid prodest  homini  si  universum  miindum  lucretur, 
animœ  zéro  suœ  detrimentum  patiatur  2  »?  aux 
cœurs  trop  facilement  touchés  par  les  charmes 
des  créatures,  trop  abandonnés  aux  douceurs  des 
affections  naturelles  :  «  Yanité  des  vanités,  tout 
est  vanité,  excepté  aimer  Dieu  et  le  servir  I  Vani- 
tas  vanitatum  et  omnia  vanitas,  prœter  amare  Deuni 
et  illi  soli  servire  3  »  ;  à  cette  foule  insensée  qui 
court  après  la  fortune  :  «  Tu  te  donnes  bien  du 
tourment,  il  n'y  a  qu'un  seul  nécessaire  :  Turba- 
ris  ergaplurima,porro  unum  est  necessariumh  »  ; 


1.  Isai.,  cap.  lviii,  1. 

2.  Matth.,  cap.  xvi,  26. 

3.  Luit.,  1.   I,  cap.  i-iii. 

4.  Luc,  cap.  x,  41,  42. 
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à  ces  êtres  satisfaits  qui  s'endorment  dans  la 
mollesse  :  «  Faites  votre  salut  avec  crainte  et 
tremblement  :  Cum  metu  et  tremore  salutem  ves- 
tram  opéra  mini  *  ». 

Pourquoi  la  crainte,  me  direz-vous,  quand  il 
s'agit  d'obtenir  le  plus  grand  des  biens,  l'unique 
bien?  Ah!  Messieurs,  écoutez-moi,  je  vous  en 
prie  ;  c'est  ici  que  se  révèle  toute  la  gravité  de 
l'intérêt  qui  est  enjeu.  Il  n'y  a  qu'une  vie  au-delà 
de  ce  monde  ;  hors  de  cette  vie,  c'est  la  mort  à 
jamais.  Quelques  rêveurs  ont  imaginé  des  trans- 
migrations sans  fin  dans  lesquelles  l'homme, sans 
cesse  épuré,  marche  de  progrès  en  progrès  vers 
la  suprême  perfection  ;  mais  l'autorité  de  leur 
cerveau  est  d'un  petit  poids,  vous  l'avouerez,  en 
présence  des  perfections  divines,  dont  on  ne  peut 
se  jouer  éternellement  par  des  épreuves  éternel- 
lement renouvelées,  et  surtout  en  présence  de 
Dieu,  qui  déclare  que  l'arbre  coupé  par  la  mort 
doit  rester  couché  du  côté  où  il  est  tombé.  La  foi 
nous  l'enseigne  :  il  n'y  a  qu'une  vie  éternelle  et 
un  seul  essai  de  cette  vie.  Cet  essai,  vous  le  faites 
aujourd'hui  ;  ne  le  manquez  pas,  car  vous  ne  pour- 
riez plus  vous  reprendre.  On  peut  rétablir  une 


1.  Philip.,  cap.  il,  12, 
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fortune  renversée  et  réhabiliter  les  faillis  de  ce 
monde  ;  mais  l'affaire  du  salut  manquée  est  irré- 
parable :  il  n'y  a  pas  de  tribunal  pour  réhabiliter 
celui  qui  a  fait  banqueroute  à  ses  destinées  ; 
éternel#  failli,  il  demeure  éternellement  déshonoré. 
—  Pensez-y  bien  . 

Penser  à  votre  salut,  c'est,  Messieurs,  la  pre- 
mière conclusion  pratique  qu'il  faut  tirer  des 
considérations  que  vous  venez  d'entendre. 
Vous  pensez  aux  événements  qui  se  succèdent, 
aux  révolutions  qui  s'opèrent  sous  vos  yeux; 
vous  cherchez  à  en  deviner  l'issue  pour  régler 
votre  conduite,  je  ne  vous  blâme  pas  ;  vous  pen- 
sez à  vos  affaires,  c'est  bien  ;  vous  pensez  à  vos 
plaisirs,  c'est  permis,  dans  une  certaine  mesure  ; 
vous  pensez  au  gouvernement  de  votre  famille, 
à  l'éducatiou  de  vos  enfants,  à  la  carrière  qu'ils 
embrasseront  un  jour,  c'est  votre  devoir  ;  mais, 
pensez-vous  au  suprême  événement,  à  la  der- 
nière révolution  qui  décidera  de  votre  sort  éter- 
nel ?  Pensez-vous  à  la  grande  affaire,  à  l'unique 
bonheur  ?  Pensez-vous  à  régler  vos  actions  en 
vue  de  la  glorieuse  carrière  où  vous  vous  repo- 
serez de  toutes  les  tribulations  de  cette  vie  ?  Si 
vous  y  pensez,  est-ce  autant  qu'il  le  faudrait?  — 
Non,  Messieurs  ;  vous  conservez  au  fond  du  cœur 
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l'espoir  d'obtenir  un  jour  la  vie  éternelle,  mais 
cet  espoir  est  noyé  dans  les  flots  des  sollicitudes 
et  des  préoccupations  les  plus  vulgaires.  Cepen- 
dant ce  n'est  pas  seulement  aux  anachorètes,  aux 
moines,  aux  vierges  consacrées  à  Dieu,  mais  à 
l'humanité  tout  entière  que  Jésus-Christ  adresse 
ces  paroles  :  «  Cherchez  avant  toute  chose  le 
rovaume  de  Dieu  et  sa  justice  :  Quœrite  primo 
regnum  Dei  etjustitiam  ejus  l  ».  Ce  qui  veut  dire 
que  la  pensée  de  notre  salut  doit  être  dominante 
et  tenir  toutes  les  autres  pensées  dans  sa  dépen- 
dance. 

Remuez  donc  votre  âme  ;  allez  chercher,  dans 
les  bas-fonds  où  vous  l'avez  laissée  tomber,  la 
pensée  de  vos  destinées  éternelles,  et  remettez-la 
sur  le  faite  d'où  elle  éclaire  votre  vie.  Ala  lumière 
de  ce  flambeau  sacré,  travaillez  à  votre  salut.  Non 
pas  demain,  mais  tout  de  suite  :  «  Ce  que  vous 
avez  à  faire,  faites-le  sur-le  champ,  dit  le  Sage  ; 
car,  dans  la  tombe  où  vous  yous  précipitez,  il  n'y 
a  plus  d'effort,  déraison,  de  sagesse,  de  science 
qui  puisse  vous  servir      » 


1.  Matth.,  cap.  vi,  33. 

2.  Quodcumque  facere  potest  manus  tua  instanter  operare, 
quia  nec  opus,  nec  ratio,  nec  sapientia,  nec  ecientia  erunt 
apud  iuferos  quo  tu  properas.  (Eccles.,  cap.  ix,  10.) 
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Qu'attendez-vous  ?  La  réussite  de  vos  plans  ? 
l'apaisement  de  vos  troubles  ?  le  sommeil  de  vos 
passions?  la  froide  tranquillité  des  vieux  jours? 
Insensé  !  Vous  avez  donc  passé  un  contrat  d'as- 
surance contre  les  surprises  de  la  mort  ?  Yous 
ignorez  donc  que  cette  nuit  même,  Dieu  peut  vous 
redemander  votre  âme  oublieuse  et  ingrate  ? 
«  Stulte,  hac  nocte  animam  tuam  repetunt  a  te.  l  » 
Non,  non,  pas  de  retard,  mais  à  l'œuvre  tout  de 
suite  ! 

.  Tout  de  suite  et  coûte  que  coûte.  Il  faut  rompre 
des  attaches,  réformer  des  habitudes,  sacrifier 
des  biens  mal  acquis  ;  il  y  aura  des  meurtrissures 
et  des  plaies  dans  cette  âme  pécheresse  que  les 
créatures  enlacent  si  étroitement»  Qu'à  cela  no 
tienne  I  Courage!  brûlez,  coupez,  arrachez  !  «  Le 
royaume  des  cieux  souffre  violence  :  Regnum  cœ- 
lorum  vimpatitur  2.  » 

Travaillez  toujours.  A  vos  pensées,  à  vos  dé- 
sirs, à  vos  actions  de  tous  les  instants  adressez 
cette  question  :  «  Quid  hoc  ad  œternitatem?  Qu'est- 
ce  que  cela  pour  l'éternité  ?  »  Est-ce  inutile  ?  Je 
n'en  veux  pas.  —  Est-ce  dangereux?  Encore 
moins.  —  Est-ce   pernicieux  ?  Absit.  Jamais  ! 

1.  Luc,  cap.  xn,  20. 

2.  Matth.,  cap.  xi,  14. 

7. 
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jamais  !  A  vos  souffrances,  aux  mépris,  aux  con- 
tradictions, aux  trahisons  des  hommes,  à  la  per- 
sécution des  méchants,  aux  séparations  cruelles, 
aux  revers  de  fortune,  à  la  maladie  :  Quid  hoc  ad 
œtemitatem  ?  Cela  me  détourne-t-il  de  la  vie 
éternelle  ?  —  Non,  c'est  la  voie  royale  qui  y  con- 
duit. Marchons  sans  nous  plaindre:  «  un  moment 
de  nos  tribulations  passagères  nous  mérite  un 
poids  immense  de  gloire  dans  les  cieux  '.  •> 

0  mon  Dieu!  ne  laissez  pas  se  terminer  cette 
retraite  sans  pénétrer  tous  ceux  qui  m'écoutent 
de  la  pensée  et  du  désir  du  salut  ;  alors  ils  com- 
prendront mieux  le  devoir  et  sentiront  plus  vive- 
ment le  besoin  de  vous  connaître,  de  vous  aimer  et 
de  vous  servir.  Sous  l'influence  de  votre  sainte 
grâce,  leurs  âmes  se  détacheront  de  plus  en  plus 
des  créatures  qui  les  ont  jusqu'ici  retenues  cap- 
tives. Plus  libres,  plus  pures,  elles  aspireront  vers 
Tunique  bonheur,  et  l'appelleront,  comme  le 
Psalmiste,  de  leurs  vœux  impatients  :  «  Quando 
veniam  et  apparebo  antefaciem  Dei 2  ?  i>  La  terre 
ne  leur  apparaîtra  plus  que  comme  un  lieu  d'exil 


1.  Momentanenm  et  levé  tribulationis  nostrse  supra  mo- 
dum  in  sublime  œternum  gloriee  pondus  operatur  in  Dobis. 
(II  Cor.,  cap.  iv,  17.) 

2.  Ps.  XLI. 
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où  la  patrie  se  fait  trop  longtemps  attendre  : 
«  Heu  mihi!  quia  incolatus  meus  prolongatus 
est * .  »  Le  corps  ne  sera  plus  pour  elles  qu'un  far- 
deau dont  elles  auront  hâte  d'être  délivrées  : 
<c  Quis  me  liber abit  de  coiyore  mortis  hujus  2  ?  » 
Elles  attendront  la  mort  comme  un  gain  :  a  Mihi 
mori  lucrum.  »  Et,  prêtant  l'oreille  à  la  voix  d'en 
haut  qui  les  appelle,  elles  se  réjouiront  d'entrer 
dans  l'éternelle  demeure  de  Dieu  :  «  Lœtatus 
sum  in  his  quœ  dicta  sunt  mihi  :  In  domum  Do- 
mini  ibimus5.  5> 

1.  Ps.  cxix. 

2.  Rom.,  cap  vu,  Cl-, 

3.  Ps.  cxxi. 


VENDREDI  SAINT 
CINQUIÈME  INSTRUCTION 


LA   CROIX 

Révélation  de  la  misère  et  de  la  grandeur 
de  l'homme. 


Ecce  homo! 
Voiià  l'homme  ! 

(Joan.,  cap.  xrs,  5) 


Eminentissime  Seigneur, 
Messieurs, 

Nous  nous  sommes  appliqués,  cette  année,  à 
connaître  l'homme,  en  méditant  les  paroles  de 
l'Écriture.  Les  unes  nous  ont  révélé  sa  nature, 
les  autres  sa  beauté  et  sa  grandeur.  Mais  nous 
nous  sommes  arrêtés  aux  premières  lignes  des 
Livres  saints.  Si  nous  avions  été  un  peu  plus  loin, 
nous  aurions  vu  s'obscurcir  les  splendeurs  que 
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nous  avons  admirées,  et,  au  triste  spectacle  des 
misères  de  l'humanité,  nous  nous  serions  écriés, 
non  plus  d'une  voix  triomphante,  mais  d'une 
voix  pleine  de  larmes:  Voilà  l'homme!  Ecce 
homo  ! 

Soit  qu'elles  racontent,  soit  qu'elles  chantent, 
soit  qu'elles  enseignent,  soit  qu'elles  prophéti- 
sent, rien  n'est  plus  éloquent  que  les  Lettres 
divines  nous  montrant  l'homme  sous  ses  deux 
aspects  :  misère  et  grandeur.  Cependant  je  ne 
leur  demanderai  rien  aujourd'hui.  Vous  vous 
rappelez  que  l'année  dernière,  pour  clore  mon 
enseignement  sur  l'existence  et  les  perfections  de 
Dieu,  j'ai  fermé  tous  les  livres,  et  vous  ai  montré 
la  croix,  en  vous  disant  :  Ecce  Deus  /  Voilà  Dieu  ! 
Je  vais  faire  la  même  chose  présentement. 
Oubliez  ce  que  j'ai  dit,  et  regardez  la  croix:  Voilà 
l'homme!  Ecce  homo!  Voilà  l'homme  dans  toute 
l'horreur  de  sa  misère,  voilà  l'homme  dans  tout 
L'éclat  de  sa  grandeur. 


I 


La  croix  nous  révèle  notre  misère.  Messieurs, 
parce  que  c'est  un  instrument  de  souffrance  et  de 
mort.  Nous  ne  pouvons  la  contempler  sans  nous 
rappeler  le  funeste  changement  qui  s'est  opéré 
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dans  nos  destinées.  Tous  nos  instincts  de  béati- 
tude et  d'immortalité  se  révoltent  à  la  vue  de  ce 
bois  terrible,  où  nous  lisons  ces  paroles  :  «  Par 
un  seul  homme  la  mort,  avec  son  lugubre  cor- 
tège, est  entrée  dans  le  monde:  Fer  unum 
hominem  intravit  in  hune  mundum  mors  '.  » 

Nous  étipns    originairement  impassibles.  La 
grâce  dont  notre  âme  était  pénétrée  rejaillissait 
en  tous  les  éléments  de  notre  chair  périssable,  et  y 
suspendait  le  travail  opiniâtre  de  corruption  qui 
s'accomplit  en  toute  nature  composée.  Eu  demeu- 
rant fidèles  à  Dieu,  nous  prenions  possession 
avec  lui  des  siècles  éternels.  Mais  le  péché  est 
venu  se  jeter  à  la  traverse  des  amoureux  desseins 
de  notre  Créateur,et  nous  avons  dû  nous  courber 
sous  le  poids  de  cette  sentence  :  ce  Morte  morieris 2  : 
Tu  mourras  de  mort.  »  Depuis  lors,  la  mort  nous 
assiège  et  nous  presse  de  toutes  parts.  Nous 
avons  beau  veiller  aux  portes  de  la  place  dont 
elle  a    entrepris  la  conquête,  par  des  fissures 
invisibles,  par  dessus  les  murailles,   elle  envoie 
ses  précurseurs  qui  lui  préparent  une  suprême 
victoire.  Travaillée  par  les  conspirations  inces- 
santes de  la  douleur,Phumanité  gémit  et  se  la- 

1.  Rom.,  cap.  v,  12. 

2.  Gen.,  cap.  n,  17. 
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mente  ;  nous-mêmes,  en  nos  heures  les  plus 
fortunées,  nous  entendons  au  fond  le  plus 
intime  de  notre  nature  comme  une  sourde  plainte  : 
«  Et  ipsi  intra  nos  gemimus  l.  »  Mais,  quand  bien 
même  vous  ne  sentiriez  rien  et  n'entendriez  rien, 
Messieurs,jetez  les  yeux  sur  la  croix, écoutez-la! 
c'est  assez  pour  apprendre  ce   qui  vous  attend. 

La  croix  se  tient  debout,  inflexible  et  toujours 
menaçante.  —  «  Pas  de  grâce,  dit-elle,  pas  de 
grâce  !  J'ai  torturé,  j'ai  tué  Fauteur  de  la  vie; 
pourquoi  épargnerais-je  les  auteurs  de  la  mort? 
Tous  les  tristes  humains  passeront  entre  mes 
bras.  Quelques  précautions  qu'ils  prennent  pour 
n'être  pas  étouffés,  ils  y  rendront  l'âme.  »  En- 
tendez-vous, Messieurs,  malgré  vos  rébellions 
contre  la  souffrance,  il  faut  souffrir  ;  malgré  vos 
frayeurs  de  la  mort,  il  faut  mourir.  Quelle 
misère  ! 

Mais  souffrir,  mourir,  ce  n'est,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi,  que  la  petite  misère  de  l'homme  ; 
sa  grande  misère  est  celle  d'où  découlent  la  souf- 
france et  la  mort  :  le  péché.  Tous  les  maux  qui 
nous  affligent  sont  dignes  de  larmes,  la  source 
des  maux  est  digne  d'horreur.  Ne  vous  contentez 

1.  Rom.,  cap,  vin,  23. 
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donc  pas,  Messieurs, de  regarder  Je  bois  terrible 
dont  les  menaces  épouvantent  votre  nature  et  lui 
arrachent  ce  cri  lamentable  :  Ecce  komo  !  voilà 
donc  l'homme  !  mais  contemplez  Celui  qui  pend  à 
l'arbre  d'infamie,  demandez-lui  comment  il  y  est 
arrivé  et  ce  qu'il  souffre  ;vous  saurez  alors  quelle 
est  la  profondeur  de  votre  misère,  et  vous  vous 
écrirez  avec  horreur:  Voilà  l'homme  !  Ecce  komo! 

Oui,  chrétiens,  voilà  l'homme  tel  que  l'a 
fait  le  péché.  Jésus  crucifié  nous  révèle  les 
caractères,  les  effets,  les  effroyables  et  éternelles 
conséquences  de  ce  mal  suprême. 

Quel  crime  a  donc  commis  Celui  dont  le  corps 
déchiré  et  sanglant  nous  apparait  sur  la  croix? 

Ah  î  Messieurs,  il  a  aimé  ;  et  il  est,  de  la  part 
de  ceux  qu'il  a  aimés,  victime  de  la  plus  odieuse 
ingratitude. 

Il  a  aimé  ses  disciples.  Nous  l'entendons  dans 
l'Evangile  les  appeler  des  noms  les  plus  tou- 
chants et  les  plus  tendres.  Ce  ne  sont  plus  des 
serviteurs  pour  lui, mais  des  amis  *. 

lia  aimé  Judas.  Ce  malheureux  ne  fut  pas  un 
monstre  toute  sa  vie  :  il  avait  des  qualités  natu  - 
relies  de  prudence  et  de  réserve,  qui   eussent  pu 

1.  Jam  non  dicam  vos  servos,  vos  autem  dixi  amicos. 
Joan.,  cap.  xv,  15.) 
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devenir  d'une  importance  majeure  pour  le  minis- 
tère des  âmes  et  le  gouvernement  de   l'Eglise. 

Jésus  l'aima.  Il  lui  donna,  malgré  les  prophéties 
sinistres  qui  pesaient  sur  sa  destinée,  sans 
enchaîner  cependant  la  liberté  de  son  âme,  un 
ministère  de  confiance.  C'était  lui  qui  recevait  les 
aumônes  sur  lesquelles  le  collège  apostolique 
prélevait  sa  subsistance:  c'était  lui  qui  tenait  en 
ses  mains  la  vie  delà  petite  troupe  qui  accompa- 
gnait partout  le  Sauveur  dans  ses  prédications  et 
dans  lus  divers  pèlerinages  de  son  zèle.  Personne 
ne  lui  demandait  compte  de  son  administration, 
et  le  Maître,  lui-même,  ne  relevait  qu'avec  dou- 
ceur et  discrétion  les  saillies  de  cette  avarice 
toujours  croissante,  qui  devait  perdre  le  disciple 
infidèle.  Jusqu'à  la  fin,  Judas  fut  aimé. 

Jésus  a  aimé  Pierre.  L'impétuosité  de  sa  foi 
lui  avait  valu  le  plus  grand  des  honneurs  :  celui 
d'être  placé  à  la  tète  du  collège  apostolique,  de 
gouverner  l'Église  et  de  représenter  la  personne 
et  l'autorité  du  Maître.  Partout  il  apparaît  le  pre- 
mier; et.  afin  qu'on  ne  doute  pas  du  rang  suprême 
qu'il  occupe,  un  jour,  après  une  confession  de 
foi,  le  Sauveur  lui  prédit  ses  destinées  futures  : 
«  Tu  es  Pierre,  lui  dit-il,  et  sur  cette  pierre  je 
bcàtirai   mon  Eglise,   et  les  portes  de  l'enfer  ne 
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prévauderont  pas  contre  elle.  Je  te  donnerai  les 
clefs  du  royaume  des  cieux;  tout  ce  que  tu  lieras 
sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  tout  ce  que  tu 
délieras  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel  *.  » 
Jésus  a  aimé  Jean  et  les  autres.  Il  les  avait  ap- 
pelés d'une  condition  basse  ou  décriée  dans  sa 
sainte  compagnie.  11  veillait  sur  eux  avec  toute  la 
sollicitude  d'une  mère  ;  à  ses  amis  il  demandait 
pour  eux  l'hospitalité,  pour  eux  il  multipliait  mi- 
raculeusement les  pains.  Il  s'inquiétait  de  leur 
sommeil  :  de  pieuses  traditions  nous  disent  qu'il 
se  levait  la  nuit  pour  visiter  le  lieu  où  ils  étaient 
couchés;  d'une  main  discrète  il  relevait  leur  tête, 
il  les  couvrait  pour  les  protéger  contre  le  froid,  et 
ne  s'en  allait  qu'après  les  avoir  tendrement  bénis. 
La  moelle  de  sa  doctrine,  l'explication  des  se- 
crets divins  qu'il  cachait  à  tout  le  monde,  c'était 
pour  eu  ..  Il  leur  avait  donné  la  puissance  des 
miracles,  promis  une  place  dans  le  royaume  des 
cieux ,  une  place  sur  douze  trônes  d'où  ils 
devaient  juger  les  douze  tribus  d'Israël  2. 

1.  Beatus  es,  Simon  Bar-Jona  :  Quia  caro  et  sanguis  non 
revelavit  tibi..,  Et  ego  dico  tibi,  quia  tu  es  Petrus  et  super 
banc  petram  sedificabo  Ecclesiam  meam.  Et  tibi  dabo  cla- 
ves  regni  cœlorum.  Et  quodcumque  ligaveris  super  terram, 
erit  ligatum  et  in  cœlis  :  et  quodcumque  solveris  super  ter- 
ram, erit  solutum  et  in  cœlis.  (Matth.,  cap.  xvi,  17-19.) 

2.  Amen  dico  vobis,  quod  vos  qui  secuti  estis  me,  in  gène- 
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Jésus  a  aimé  le  peuple.  C'était  son  peuple  à 
lui,  le  sang  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  qu'il 
était  venu  sauver  d'abord.  Il  aurait  pu  parcourir 
le  monde  en  triomphateur,  mais  Israël  est  l'héri- 
tier des  promesses  divines.  Il  est  citoyen  de  ce 
petit  pays  méprisé  qui  porte  les  espérances  de 
l'univers,  et,  pendant  sa  vie  mortelle,  il  veut 
que  son  œuvre,  qui  doit  plus  tard  s'étendre  au 
monde  entier,  soit  une  œuvre  de  citoyen.  Il  aime 
le  peuple,  le  vrai  peuple  :  les  esprits  naïfs,  les 
cœurs  sincères  que  les  hypocrisies  du  phari- 
saïsme  et  les  fausses  interprétations  de  la  loi 
n'ont  pas  encore  corrompus.  C'est  à  eux  qu'il 
adresse  les  enseignements  de  son  Père  céleste. 
Pour  eux  il  se  fait  petit,  sa  grande  et  sublime 
parole  s'humilie  sous  le  vêtement  des  plus  sim- 
ples paraboles.  A  la  porte  des  synagogues,  au 
milieu  des  champs,  sur  le  penchant  des  collines, 
sur  les  rivages  de  la  mer,  sur  le  bord  des  che- 
mins, il  prodigue  ses  discours  aux  pauvres  et  aux 
ignorants.  Quand  il  s'adresse  aux  pharisiens, 
aux  scribes  et  aux  docteurs»  c'est  toujours  le 
peuple  qu'il  veut  atteindre,  et  la  multiplication 

ratione,  cum  sederit  Filius  horninis  in  sede  majestatis  suœ, 
sedebitis  et  vos  super  sedes  duodecim,  judicantes  duodecim 
tribus  Israël.  (Matth.,  cap.  xix,  28.) 
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de  ses  prodiges  a  moins  pour  but  de  confondre 
les  esprits  superbes  que  de  toucher  les  cœurs 
droits,  en  répandant  le  bien  sur  toutes  les  misères 
humaines. 

Jésus  ayant  aimé  d'un  amour  tendre,  profond, 
constant,  bienfaisant,  avait  droit  à  la  reconnais- 
sance fidèle  et  dévouée  ;  au  lieu  de  cela,  trahison, 
renoncement,  abandon,  révolte  insensée,  malé- 
dictions, voilà  sa  récompense. 

Le  traître,  c'est  Judas.  Il  sait  que  les  pharisiens, 
jaloux  et  irrités,  complotent  contre  son  maître.  Il 
va  les  trouver,  a  Que  voulez-vous  me  donner,  dit- 
il,  je  vous  le  livrerai '?  »  On  lui  promet  trente  de- 
niers. Trente  deniers  !  c'est  assez  pour  satisfaire 
sa  cupidité.  Le  misérable  connaît  le  lieu  solitaiie 
où  Jésus  se  retire  pour  prier.  Il  y  conduit  les  sol- 
dats du  grand-prêtre.  Le  doux  regard  de  la  vic- 
time, le  dernier  appel  de  sa  tendresse,  ne  peu- 
vent fléchir  son  cœur  endurci.  «  Celui  que  je 
baiserai,  avait-il  dit.  c'est  lui,  prenez-le  2,  »  et 
par   un  baiser,  signe  de  paix  et  d'amour,   il 

1.  Et  ait  illis  :  Quid  vultis  niihi  dare,  et  ego  vobis  eum 
tradam?  At  illis  constituerunt  ei  trigenta  argentées.  (Matth., 
cap.  xxvi,  16.) 

2.  Quemcumque  osculatus  fuero,  ipse  est  ;  tenete  eum. 
'Matth.,  cap.  xxvi,  48.) 
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rompt  le  pacte  sacré  de  la  paix  et  de  l'amour1. 

Le  renégat,  c'est  Pierre.  Les  promesses  qu'il  a 
faites  et  les  avertissements  de  son  maitre  n'arrê- 
tent pas  ce  disciple  téméraire  et  pusillanime  sur 
Ja  pente  du  plus  grand  des  crimes.  Il  ose  jurer 
qu  il  ne  connaît  pas  celui  qu'il  a  proclamé  Fils 
du  Dieu  vivant,  et  à  qui  il  a  engagé  sa  fidélité 
jusqu'à  la  mort.  Il  jure,  non  pas  en  présence  d'un 
tribunal  ou  sous  Fépée  d'un  homme  d'arme, 
mais  en  présence  d'une  femme  de  service  et  sous 
la  langue  d'une  portière  2.  Menteur  jusqu'au  par- 
jure, lâche  jusqu'à  l'abjection. 

Les  fuyards  sans  cœur,  ce  sont  les  disciples 
que  Jésus  a  honorés  de  sa  sainte  compagnie  et 
traités  avec  une  tendresse  toute  paternelle.  Dès 
qu'on  le  touche,  ils  l'abandonnent  3;  pendant 
qu'on  le  juge,  ils  se  cachent.  A  leur  père,  à  leur 
ami,  ils  refusent  le  témoignage  juridique  qui  eût 
fait  reculer,  peut-être,  la  haine  du  sanhédrin. 

Le  révolté  dont  la  bouche  ne  s'ouvre  que  pour 
outrager  et  maudire,  c'est  le  peuple.  En  un  ins- 
tant, il  oublie  les  bienfaits  qu'il  a  reçus  et  ses 

1.  Perpacis  signum  pacis  rumpitur  sacramentum.(S.Leo.) 

2.  Matth.,  cap.  xxvi,  69-75.  Joan.,  cap.  xvm,  16-25. 

3.  Tune  discipuli  onmes,  relicto  eo,  fugerunt.  (Matth., 
cap.  xxvi,  56.) 


MISÈRE  ET    GRANDEUR.  131 


kosanna.  Le  prophète,  le  thaumaturge,  le  fils  de 
David,  le  saint  qu'il  voulait  couronner  et  qu'il 
acclamait  naguère  comme  un  triomphateur,  n'est 
plus  à  ses  yeux  qu'un  blasphémateur,  un  séduc- 
teur, un  rebelle  ;  il  repousse  son  autorité  :  «  Kolu- 
mus  laine  regnare  super  nos l .  »  Il  lui  préfère  un  scé- 
lérat :  «Non  hune,  sed Barrabam2.  »  Il  demande  son 
sang  et  sa  mort  :  «   Crucifigatur  3.  » 

Messieurs,  si  le  spectacle  de  ces  infamies  pro- 
voque dans  vos  cœurs  une  légitime  indignation, 
retournez,  je  vous  prie,  cette  indignation  contre 
vous-mêmes,  car  je  viens  d'indiquer  les  carac- 
tères du  péché,  et  vous  êtes  pécheurs. 

Dieu  vous  a  aimés  d'un  amour  éternel4,  et, 
depuis  le  jour  où  vous  avez  commencé  à  vivre,  il 
vous  a  prodigué  ses  dons.  Les  créatures  ne  suffi- 
sant pas  à  sa  paternelle  tendresse,  il  s'est  donné 
lui-même.  A  ces  bienfaits  généraux,  il  a  joint  des 
bienfaits  particuliers,  dont  vous  seuls  avez  le 
secret.  Faut-il  chanter  encore  l'hymne  des  bien- 
faits de  Dieu,  et  vous  prouver  qu'il  mérite  d'être 
aimé  par  dessus  toutes  choses?  IVon,  je  ne  veuz. 

1.  Luc,  cap.  xix.  14. 

2.  Joau.,  cap.  xvm,  40. 

3.  Matth.,  cap.  xvn,  23. 

4.  In  charitate  perpétua  dilexi  te.  (Jerem.,  cap.  xxxi,5.) 
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pas  faire  cette  injure  à  votre  mémoire.  Elle  est, 
en  ce  moment,  j'en  suis  persuadé,  toute  pleine  du 
souvenir  de  ma  récente  apologie  de  l'amour 
divin. 

Dieu  mérite  d'être  aimé,  et  vous  l'avez  trahi 
par  le  péché. 

Aux  passions  qui  frémissaient  sous  le  joug  des 
lois  divines,  vous  avez  d'ahord  adressé  les 
reproches  de  votre  honnêteté  révoltée;  mais,  à 
mesure  qu'elles  s'irritaient,  vous  êtes  devenus 
plus  faibles,  et,  prêtant  l'oreille  à  leurs  caressantes 
promesses  plutôt  qu'à  la  voix  des  amis  de  votre 
vertu,  qui  vous  disaient  :  «  Prends  garde,  combats 
comme  un  loyal  soldat»,  vous  vous  êtes  laissés 
séduire.  Yous  êtes  entrés  en  pourparlers  avec 
ce  peuple  jaloux  et  famélique,  vous  lui  avez 
demandé  :  «  Que  voulez-vous  me  donner,  et  j  e  vous 
livrerai  la  vertu  qui  vous  importune,  le  Dieu  qui 
vous  tourmente?  »  On  vous  a  promis  un  bien  déri- 
soire.une  jouissance  aussitôt  évanouie  que  goûtée, 
et,  pour  ce  bien,  pour  cette  jouissance,  vous  avez 
lâchement  et  traîtreusement  sacrifié  l'honneur  et 
la  paix  de  l'innocence. 

Indignée  de  cet  odieux  marché,  votre  cons- 
cience protestait,  en  invoquant  le  souvenir  des 
jours  heureux  où  vous  étiez  tout  au  devoir  et  à 
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l'amour. —Mais  ce  Dieu  que  tu  as  trahi,  vous 
disait-elle,  tu  l'as  pourtant  aimé,  mais  il  t'a  donné 
son  Fils  ;  mais  ce  Fils  t'a  comblé  de  ses  grâces  : 
te  souviens-tu  du  jour  où,  pressé  pour  la  première 
fois  contre  ton  cœur,  il  te  faisait  goûter  les  délices 
de  son  adorable  présence  ?  Te  souviens-tu  de  tes 
joies  naïves  et  de  tes  solennelles  promesses  ?Te 
souviens-tu?  —Ah  !  il  était  temps  de  rompre,  par 
le  repentir,les  liens  mal  affermis  du  péché;  mais, 
comme  l'apôtre  infidèle,  redoutant  un  aveu  qui 
vous  eût  attiré  la  haine  ou  la  moquerie  des  misé- 
rables dont  vous  étiez  devenu  le  triste  compa- 
gnon, vous  vous  êtes  écriés  :  «  Je  ne  connais  pas 
cet  homme  :  Non  nom  hune  hominemD,  et  vous  êtes 
allé  chercher  l'oubli  dans  des  lieux  où  pèse  le 
silence  de  l'indifférence,   où  l'on  n'entend  plus 
parler  de  Dieu  et  des  choses  divines  que  pour  les 
contredire  et  les  blasphémer.   C'était  l'abandon. 
Plus  de  sacrements,  plus  de  prières,  plus  de  pra- 
tiques chrétiennes,  plus    d'actes   religieux.  Si, 
parfois,  un  dernier  appel  de  la  conscience   s'est 
fait  entendre,  vous  n'avez  répondu  que  par  des 
cris  de  révolte  et  des  malédictions.  — ce  Non,  je 
ne  veux  pas  qu'il  règne  sur  moi  :  Nolumus  hune 
regnare  super  nos.  Je  lui  préfère  mon  intérêt  et 
mon  plaisir  :  Non  hune,  sed  Barraôam.  Qu'on  l'en- 
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lève  à  jamais,  bien  loin  de  ma  présence,  et  qu'il 
n'en  soit  plus  question  :  Toile  !  crucifige  !  » 

0  misérables  pécheurs!  Voilà  ce  que  vous 
avez  fait  ;  regardez  maintenant  ce  que  vous  êtes 
devenus. 

Jésus,  trahi,  renié,  abandonné,  tombe  au 
pouvoir  de  ses  ennemis  ;  ses  mains  toutes-puis- 
santes sont  chargées  de  chaines.  Il  pourrait,  d'un 
mot,  écarter  la  troupe  sacrilège  qui  le  presse,  et 
se  retirer,  calme,  majestueux  et  sublime,  comme 
au  jour  où  il  traversait  la  foule  tumultueuse  qui 
voulait  le  mettre  à  mort '  ;  mais  son  heure  est 
arrivée,  il  faut  qu'il  soit  traité  comme  un  mal- 
faiteur, afin  de  représenter  visiblement,  dans 
toutes  les  phases  de  son  supplice,  le  drame  invi- 
sible de  l'àme  déshonorée  par  le  péché.  On  le 
tient,  on  l'entraîne  d'un  tribunal  à  un  autre  tribu- 
nal, on  l'injurie,  on  le  méprise,  on  le  condamne, 
on  le  dépouille  de  ses  vêtements.  Les  verges,  con- 
fiées à  des  mains  barbares  et  mercenaires,  s'abat- 
tent sur  sa  chair  frémissante,  son  sang  jaillit  et 
coule  par  torrents,  son  corps  n'est  plus  qu'une 
plaie,  lèpre  affreuse,  entrevue  jadis  par  le  pro- 
phète et  qui  le  faisait  reculer  d'horreur.    A  la 


1.  Voy.  Luc,  cap,  VF. 
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cruauté  on  ajoute  la  dérision.  Ses  épaules  sont 
couvertes  d'une  pourpre  menteuse,  son  front  est 
couronné  d'épines,  entre  ses  mains  liées  et  trem- 
blantes, on  glisse  un  sceptre  de  roseau,  et,  autour 
de  lui,  des  soldats,  ivres  d'une  joie  féroce,  simu- 
lent les  hommages  qu'on  ne  rend  qu'aux  royales 
majestés.  Après  qu'il  a  été  honni,  sans  pitié  pour 
sa  faiblesse  et  son  épuisement,  on  le  charge  du 
bois  sur  lequel  il  doit  être  crucifié.  Courbé  sous 
le  faix,  il  marche  au  Calvaire,  tombant  sur  la 
route,  relevé  brutalement,  retombant  encore,  si 
profondément  humilié  et  anéanti,  que  les  pro- 
phètes qui  l'ont  vu  en  cet  état  l'appellent  :  «  le 
dernier  des  hommes  :  nocissimum  mrorum  *  » . 
moins  que  cela  :  «  un  ver  de  terre  :  ego  sum 
verrais  et  non  Jiomo  2.  » 

Yoilà,  Messieurs,  la  vive  image  de  ce  que  vous 
êtes  devenus  par  le  péché.  — Traîtres,  renégats, 
déserteurs,  vous  êtes  aux  mains  d'ennemis  impi- 
toyables qui  n'attendaient  que  l'heure  de  la  pré- 
varication pour  s'emparer  de  vos  âmes.  Pauvre 
âme  humaine  !  elle  croit  s'affranchir  en  secouant 
le  joug  de  la  loi  divine,  elle  ne  fait  que  changer 
un  service  glorieux,  pour  un  honteux  esclavage. 

1.  Isai.,  cap.  lui.   3. 

2.  Ps.  xxi. 
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Devenu  vacant  parla  mort  spirituelle  du  pécheur, 
l'héritage  de  Jésus-Christ  passe  au  démon.  Il  s'y 
précipite  avec  fureur,  il  s'en  empare,  il  y  convie 
les  lugubres  compagnons  de  son  crime  et  de  son 
malheur.  «  Le  voilà,  s'écrie  cette  troupe  affamée, 
le  voilà  le  jour  que  nous  attendions  :  En  dies  quem 
expectabamus.  Elle  est  à  nous  cette  âme  qu'on  nous 
avait  ravie,  nous  la  tenons,  nous  la  dévorerons: 
Tenuimiis;  devorabimus  K  »  Hélas!  ce  n'est  que 
trop  vrai;  elle  est  à  eux  l'âme  des  pécheurs.  Pour 
la  mieux  corrompre,  ils  la  trompent,  en  lui  faisant 
croire  qu'en  prévariquant,elle  est  plus  libre,  plus 
maîtresse  d'elle-même.  Condamné  par  sa  cons- 
cience, flagellé  par  le  remords,  et,  peut-être,  par 
les  verges  de  la  justice  divine,  dépouillé  du  man- 
teau royal  de  la  grâce,  blessé  dans  ses  facultés, 
dans  son  intelligence  qui  ne  sait  plus  voir  le  bien 
où  il  est,  dans  sa  volonté  qui  ne  sait  plus  F  aimer 
ni  le  désirer,  le  pécheur  s'aveugle  et  marche 
courbé  sous  le  faix  de  ses  iniquités  pendant  cinq 
ans,  dix  ans,  vingt  ans  et  plus  encore,  marquant, 
en  quelque  sorte,  tous  ses  pas  par  des  chutes.  Les 
hommes,  qui  ne  voient  que  les  dehors  de  sa  vie  et 
le  vêtement  d'honnêteté  trompeuse  dont  il  couvre 


1.  Thren.,  n,  16. 
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sa  honte,  les  hommes  l'estiment;  mais  s'ils  plon- 
geaient leur  regard  dans  les  profondeurs  de  son 
âme  déshonorée,  ils  y  verraient  l'accomplisse- 
ment de  cet  oracle  terrible  :  «  L'homme  couronné 
de  gloire  ne  l'a  pas  compris  ;  il  s'est  ravalé  lui- 
même  jusqu'au  rang  des  bêtes  sans  raison,  et 
il  est  devenu  leur  semblable  :  Homo  cum  in  honore 
esset  non  intellexit  ;  comparatus  est  jumentis  insi- 
pientibus,  et  similisfactus  est  illis  *.  »  —  Comme  la 
bête,  il  suit  son  instinct;  comme  la  bête,  il  obéit  à 
ses  passions;  comme  la  bête,  il  s'incline  vers  la 
terre  ;  comme  la  bête,  il  y  cherche  la  félicité  et  vit, 
sans  souci  des  jours  éternels.  Ohî  l'épouvantable 
misère! 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Ecoute,  pécheur,  et 
apprends  ce  qui  doit  t'arriver.  Lis  dans  la  passion 
du  Sauveur  la  prophétie  de  ton  éternelle  misère. 

Jésus-Christ  s'est  chargé  de  nos  crimes  2. 
Il  en  est  tellement  pénétré  que  l'Apôtre  a  osé 
l'appeler,  bien  qu'il  soit  l'innocence  même,  «  un 
péché  vivant  :  Eum  qui  nonnoveratpeccatum,  pro 
nobis  peccatum  fecit 3.  »  Au  jardin  des  Oliviers,  il 
médite  l'effroyable  responsabilité  qu'il  a  prise.  Il 

1.  PS.  XLVIII. 

2.  Ipse  peccata  multorum  tulit.  (Isai.,  cap.  lui,  12.)] 

3.  II  Cor.,  cap.  v,  21. 

8. 
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s'en  effraye.  L'ennui,  le  dégoût,  la  tristesse, 
navrent  son  âme  sainte  jusqu'à  la  mort.  Il 
agonise,  il  prie  son  Père  :  «  Père,  Père,  que  ce 
calice  s'éloigne  de  moi  :  Pater  mi!  transeatà  me 
calix  iste1,  »  mais  son  Père  ne  veut  pas  lui  faire 
grâce.  0  Christ  béni,  soumettez-vous!  laissez- 
vous  envelopper  par  la  malédiction  qui,  depuis 
quarante  siècles,  pèse  sur  l'humanité  !  Elle  tombe 
impitoyable  et  vengeresse  sur  sa  chair  sacrée. 
Elle  entre  comme  les  eaux  d'orage  dans  une  terre 
brûlée  par  le  soleil,  et  pénètre  jusqu'à  son  âme  2. 
Sans  cesser  d'être  le  Saint,  il  devient,  par  un  pro- 
dige inexplicable,  lamalédiction  même  :  «  Christus 
foetus  est pro  nobismaledictum? .  »  Il  pleure,  il  crie, 
il  se  plaint  au  Dieu  qui  l'abandonne  et  qu'il  n'ose 
plus  appeler  son  Père  :  «  Deus  meus,  Deusmeus,  ut 
q  ilddei -eliquistime*?»  C'est  en  vain, pas  une  dou- 
leur ne  lui  est  épargnée.  Jusqu'à  la  dernière  heure, 
il  est  en  butte  à  la  haine,  au  mépris,  aux  insultes, 
aux  blasphèmes  de  ses  ennemis;  jusqu'à  la  der- 
nière heure,  on  invente  des  supplices  pour  le 
tourmenter.  On  ne  l'attache  pas  à  la  croix  comme 

1.  Matth.,  cap.  xxvi,  39. 

2.  Intraverunl  aquae  usque  ad  animam  meam.  (Ps.  lxviii. 
Jûji.,  cap.  il,  6.) 

3.  Galat.,  cap.  ni,  13. 

4.  Matth.,  cap.  xxvn,  4G. 
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les  autres  criminels  :  on  le  cloue.  Il  a  soif  :  on 
l'abreuve  de  fiel  et  de  vinaigre.  L'un  après  l'autre, 
les  oracles  qui  menaçaient  sa  chère  vie  s'accom- 
plissent :  «  Tout  est  consommé  :  Consummatum 
est 1.  »  I]  a  souffert  infiniment  dans  son  âme  et 
dans  son  corps  :  dans  toutes  les  facultés  de  son 
âme,  dans  tous  les  sens  de  son  corps. 

Voilà  ce  qui  t'attend,  pécheur  obstiné,  trans- 
fuge opiniâtre  de  la  miséricorde  divine,  voilà  ce 
qui  t'attend,  si  tu  ne  profites  pas  aujourd'hui  des 
douleurs  de  Fhomme-Dieu  pour  te  repentir,  si  tu 
te  laisses  surprendre  parla  mort  dans  ton  endur- 
cissement. Pénétré  de  ton  péché,  désormais  fixé 
parl'impénitence,  tu  deviendras,  en  quelque  sorte, 
un  péché  éternel  et  vivant.  A  l'heure  où  tu  com- 
menceras à  comprendre  que  tu  t'es  trompé,  que 
tu  as  abandonné  pour  des  chimères  le  souverain 
bien,  Dieu  t'enveloppera,  Dieu  t'imbibera  de  sa 
malédiction.  Tu  voudras  voir  la  lumière  incréée 
qui  seule  est  capable  de  rassasier  ton  intelligence, 
mais  la  lumière  elle-même  prononcera  ta  sen- 
tence :  «  Y  a  t'en  maudit  :  Ite  maledicti ! .  d  Tu  vou- 
dras te  mêler  à  la  foule  joyeuse  des  anges  et  des 
élus  qui  chante  la  fin  de  l'exil  et  les  délices  de  la 

1.  Joan.,  cap.  xix.  30. 

2.  Mattli.,  cap.  xxv, 41 


140  LA   CROIX. 


patrie  conquise;  mais  mille  voix  te  crieront  :  Va- 
t'en  maudit  :  Ite  maledicti. 

Oui,  va-t'en.  Emporte  bien  loin  ton  âme,  aride, 
désolée,  vide  de  tout  bien.  Ah!  tu  as  voulu 
t' abreuver  à  des  sources  empoisonnées,  et  te  voilà 
plus  altéré  que  jamais;  tu  as  méprisé  le  bien 
suprême,  et  maintenant  tu  ne  peux  plus  t'en 
passer.  Tu  descends  au  lieu  de  ton  bannissement, 
en  hurlant  :  Sitio!  J'ai  soif  !  Appelle  ton  Dieu,  de- 
mande-lui compte  de  tes  angoisses  :  —  Mon  Dieu, 
mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné? 
Deus  meus,  Deus  meus,  ut  qu'ai  dereliquisti me? 
—  Misérable  !  tu  ne  le  sauras  que  trop  pourquoi 
Dieu  t'a  abandonné.  Regarde  dans  ta  vie  passée. 
Que  de  dons  profanés  !  que  de  grâces  perdues  I  que 
d'amoureuses  poursuites  de  la  miséricorde  divine 
auxquelles  tu  n'as  répondu  que  par  des  dédains  ! 
Dieu  t'abandonne,  parce  que  tu  l'as  voulu.  A  cette 
heure,  il  faut  souffrir  :  souffrir  les  insultes  de  la 
sombre  armée  des  démons  et  des  réprouvés  qui 
te  reprochent  tes  crimes,  souffrir  dans  toute  ton 
âme  révoltée,  souffrir  dans  tous  tes  sens  prosti- 
tués !  Te  résigner  à  tant  de  maux,  c'est  impossible  ; 
dire,  comme  le  Christ  mourant  :  «  Pater,  inmanus 
tuas  commendo  spiritum  meum  "  :  Père,  je  remets 

1.  Luc,  cap.  xxiii.  46. 
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mou  âme  entre  vos  mains,  »  plus  impossible  en- 
core. Tu  n'as  plus  de  père,  c'est  lui  qui  t'a  maudit 
pour  l'éternité. 

L'éternité  !  ô  pécheur,  quel  mot  terrible  !  Ne 
pouvant  souffrir  infiniment, à  cause  de  ta  faiblesse, 
l'infinité  de  ta  douleur  sera  son  éternité.  Des 
perspectives  sans  limites  s'ouvriront  devant  toi, 
et,  si  tu  veux  te  tromper  par  un  vain  espoir,  une 
voix  ironique  fera  entendre  à  ton  oreille  cette 
parole  décevante  :  «  Consummatum  est  !  Tout  est 
consommé!  »  Roulant  d'abîme  en  abîme,  tu 
répéteras  toi-même  ce  cri  désespéré  :  Toujours! 
Toujours!  Consummatum  est!  O  comble  de  la 
misère  ! 

Mou  Dieu, suspendez  les  coups  de  votre  justice  ; 
nous  ne  voulons  pas  tomber  dans  ces  abîmes. 
Ayez  pitié  de  nous,  retirez-nous  de  la  misère  du 
péché,  pardonnez-nous  nos  trahisons,  nos 
renoncements,  nos  parjures,  nos  abandons,  nos 
révoltes,  nos  mépris,  nos  outrages,  nos  abo- 
minables et  injustes  préférences;  rendez-nous 
la  beauté,  la  force,  la  dignité  de  la  grâce,  afin  que 
nous  ne  soyons  pas  condamnés  par  votre  malé- 
diction à  des  supplices  éternels.  Est-ce  que  vous 
aurez  pitié  de  nos  larmes?  ô  mon  Dieu!  Est-ce 
que  vous  voulez  sauver  vos  misérables  enfants, 


LA  CROIX. 


après  leur  avoir  inspiré,  par  le  spectacle  de  la 
croix, l'horreur  de  leur  misère? Eh  oui,  Messieurs, 
Dieu  veut  nous  sauver;  c'est  pour  cela  que  la 
croix  est  debout.  Cet  instrument  de  supplice  et 
de  mort  ne  nous  parle  pas  que  de  notre  misère, 
il  nous  parle  encore  de  notre  grandeur  :  car  c'est 
aussi  l'instrument  de  notre  rédemption  par  un 
Dieu. 


II 


On  connaît  la  grandeur  d'une  chose  par  le  prix 
qu'on  v  met,  non  d'après  une  folle  enchère,  mais 
d'après  une  estimation  raisonnable.  Or,personne 
mieux  que  Dieu,  qui  est  la  sagesse  infinie,  ne  pou- 
vait estimer  l'homme  à  sa  juste  valeur.  Il  l'a  pétri 
de  ses  mains  et  animé  de  son  souffle,  il  le  pénètre 
de  son  regard  et  voit  à  nu  tous  les  mystères  de 
sa  nature.  Eh  bien.  Messieurs,  Dieu,  connaissant 
l'homme  comme  il  le  connaît,  et  sachant  que  par 
sa  désobéissance  et  ses  infidélités  il  s'était,  en 
quelque  sorte,  vendu  aux  puissances  infernales, 
a  cru  devoir,  pour  le  racheter,  le  payer  du  sang  de 
son  propre  Fils .  Saint  Paul  annonçant  cette  vérité 
aux  Corinthiens  leur  disait  :  «  Vous  avez  coûté  un 
grand  prix  ;  glorifiez  Dieu  et  portez-le  dans  votre 
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corps  :  Empti  envm  estis  pretio  magno\glorificate  et 
portate  Deum  in  corpore  vestro  *.»  C'est-à-dire:  ne 
vous  contentez  pas  de  sanctifier  votre  âme,  mais 
traitez  votre  corps  lui-même  avec  le  plus  profond 
respect,  car,  de  ce  corps,  un  Dieu  s'est  revêtu 
pour  racheter  le  genre  humain. 

Suivons  pas  à  pas  ce  grand  mystère  que  nous 
prêche  le  crucifix,  pour  bien  comprendre  jusqu'à 
quel  point  il  nous  grandit. 

Un  Dieu  se  revêt  de  notre  nature  et  vient 
prendre  aux  mêmes  sources  que  nous  le  saug 
qu'il  veut  répandre.  Pourquoi  ce  rapproche- 
ment dont  s'étonne  le  prophète  ?  Sommes-nous 
donc  si  grands  seigneurs  que  Dieu  nepuisse  nous 
oublier  et  nous  abandonner  à  notre  malheur,  si 
nous  l'avons  mérité  ?  Il  est  vrai  que  nous  avons 
reçu  originairement  l'empire  de  toutes  choses. 
La  nature,  ainsi  que  je  vous  l'expliquais  derniè- 
rement, est  notre  servante.  Elle  nous  donne  la 
lumière  dont  notre  œil  s'abreuve, l'air  que  respire 
notre  poitrine,  la  nourriture  qui  renouvelle  notre 
sang,  le  vêtement  qui  nous  couvre,  les  richesses 
qui  nous  parent  et  les  forces  terribles  que  sou- 
met notre  génie.  Lorsque  Dieu  eut  créé  l'échelle 

1.  Cor.,  cap.  vi,  20. 
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ascensionnelle  des  êtres  jusqu'à  l'homme  qui  de- 
vait en  être  le  dominateur,  il  prit  par  la  main  le 
fils  de  son  amour  et  rétablit  roi  de  la  création 
par  ces  paroles:  Dominamini,  subj'œite  '.Mais, 
puisque  nous  avions  abdiqué  notre  royauté,  Dieu 
ne  pouvait-il  pas,  sur  les  ruines  de  notre  trône, 
élever  un  autre  trône,  et  faire  d'une  race  déchue 
par  sa  faute  la  servante  et  l'esclave  d'une  race 
nouvelle  et  plus  fidèle?  Pourquoi  s'est-il  souvenu 
de  nous  et  nous  a-t-il  visités  ?  Ah  !  pourquoi  ? 
c'est  que  la  grandeur  de  l'homme  ne  consiste  pas 
tout  entière  dans  la  domination  qu'il  exerce 
sur  le  monde,  et  que  cette  domination  dépend 
d'une  beauté  cachée  dont  Dieu  fut  si  touché  qu'il 
ne  put  se  résoudre  à  l'oublier.  N'avons-nous  pas 
médité  cette  parole  des  premiers  jours  que  Dieu 
prononça,  lorsqu'il  convoqua  tout  son  être  et 
toutes  ses  perfections  à  la  création  de  l'homme  : 
—  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre 
ressemblance  2?  »  —  Toute  la  grandeur  de 
i  homme  est  dans  cette  parole.  C'est  l'image  de 
Dieu  :  un  être  simple,  intelligent,  libre,  immor- 
tel. —  C'est  plus  qu'une  image, c'est  une  ressem- 

i 

1.  Gen.,  cap.  v,  20. 

2.  Faciamus  hominem  ad  imaginera  et  siinilitudinem  nos- 
tram.  (Gen.,  cap.  i,  26.) 
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blance,  similitude*.  Gomment  cela  ?  Par  la  grâce, 
qui  est  à  notre  âme  ce  que  notre  âme  est  à  notre 
corps,  souffle  profond  qui  nous  fait  participer  au 
mode  d'agir  de  Dieu,  nous  communique  sa  vie  et 
nous  rend  comme  les  consorts  de  sa  nature  di- 
vine, consortes  divinse  naturae  *,  feu  sacré  qui  pé- 
nètre, développe,  grandit,  transfigure  notre  subs- 
tance, nos  facultés,  nos  actions,  jusqu'à  leur 
donner  une  forme  divine,  selon  l'expression  de 
saint  Thomas  :  gratia  Dei  sumus  deiformes. 

La  forme  divine,  voilà  ce  que  Dieu  n'a  pas  ou- 
blié ;  voilà  ce  qu'il  est  venu  visiter,  et,  ne  se  ren- 
contrant plus  lui-même  en  nous-mêmes,  il  a 
estimé  que  son  image  et  sa  ressemblance  étaient 
une  si  grande  chose  qu'il  ne  pouvait  pas  la  lais- 
ser périr  éternellement.  A  cet  effet,  il  a  prononcé 
une  nouvelle  parole  qui  est  l'inverse  de  celle  des 
premiers  jours.  L'homme,  a-t-il  dit,  mon  image  et 
ma  ressemblance,  l'homme  est  défiguré  par  le 
péché  ;  pour  lui  rendre  ce  qu'il  aperdu,  «  faisons 
Dieu  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  l'homme  : 
Faciamus  Deum  ad  imaginem  et  similihidinem  ho- 
minis.  »  Y  songez-vous  bien,  ô  Seigneur  !  faire 
Dieu  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  l'homme  ! 

1.  II  Petr..  cap.  i,  4. 
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Que  trouverez-vous  donc  en  nous  qui  puisse 
aider  vos  adorables  desseins  ?  Tous  avez  dit.  et 
tout  a  été  fait  ;  vous  avez  commandé,  et  tout  a  été 
créé1.  Quelles  myriades  d'êtres,  quel  magnifique 
ensemble  de  mouvements,  quels  fruits  de  vie  a 
produits  votre  parole  !  Parlez  encore,  commandez 
encore,  et  vous  verrez  renaître  en  nous  les  li- 
néaments effacés  de  votre  perfection.  Mais  pour- 
quoi prendre  notre  nature  ï 

Pourquoi, chrétiens?  Ah!  vous  ne  connaissez  pas 
la  singulière  ambition  de  notre  Dieu.  Il  ne  veut 
pas  commander  la  restauration  de  notre  nature, 
il  veut  la  mériter.  Pour  ce  faire,  il  entre  au  milieu 
des  ruines  que  le  péché  a  entassées,  il  prend  pos- 
session de  ce  temple  dévasté,  il  en  rassemble  les 
débris  épars,  ce  qui  reste  de  grand  encore  dans 
ces  débris  :  l'intelligence,  la  raison,  l'amour,  la 
liberté,  sources  de  toute  vertu  et  racines  de  tout 
mérite.  Mais  il  pouvait  s'arrêter  en  chemin  et  de- 
mander aux  anges  leur  pure  et  parfaite  substance. 
Pourquoi  descendre  jusqu'à  la  chair,  y  descendre 
avec  une  sorte  d'affectation  et  la  prendre,  en 
quelque  manière,  pour  terme  de  son  union,  jus- 
qu'à laisser  dire  cette  étrange  parole  :  «  Le  Verbe 

1.  Dixit  etfacta  sunt.  mandavit  et  creata  sunl.  (Ps.  xxxiii.) 
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s'est  fait  chair  :  Et  Verbum  caro  factum  est'?  „ 
Pourquoi?  toujours    des  pourquoi.  Eh    bien! 
Messieurs,   connaissez  le  fond  du  mystère    Le 
Verbe  s'est  fait  chair  pouraller  chercher  l'homme 
la  où  il  s'était  égaré,  car,  en  obéissant  à  ses  con- 
voitises, l'homme  était  devenu  chair  ;  mais  ce 
qu  il  y  a  de  plus  admirable  et  de  plus  important 
pour  nous,  le  Verbe  s'est  fait  chair,  afin  d'avoir 
du  sang  à  répandre  ;  le  Verbe  s'est  fait  chair,afin 
de  nous  montrer  dans  ce  sang  répandu  toute  la 
grandeur  de  notre  âme.  Ne  voyez-vous  pas  ce 
neuve  de  vie  qui  s'échappe  des  veines  du  Sau- 
veur à  l'agonie,  à  la  flagellation,  au  couronne- 
ment  d'épines,  à  la  réouverture  de  ses  plaies 
quand  on  lui  arrache  ses  vêtements,  au  perce- 
ment de  ses  pieds,  de  ses  mains,  de  son  cœur' 
Comptez  chaque  goutte  de  ce  fleuve,  si  vous  le 
pouvez,  et  songez  que  chaque  goutte  est  d'un 
prix  infini.  Voilà  pourtant  le  prix  auquel  Dieu 
vous  a  estimés.  Il  a  donné  pour  vous  tout  le  sang 
de  son  Fils.  ° 

H  l'a  donné  !  que  dis-je  ?  Il  le  donne  toujours 
pour  régénérer,  orner,  fortifier,  sanctifier  notre 
ame  ;  pour  la  rappeler  à  lui  quand  elle  s'est  en- 

*.  Joan.,  cap.  r.  ^ 
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fuie;  pour  vaincre  son  endurcissement  quand  elle 
s'attache  opiniâtrement  au  péché.  Le  sang  de 
Jésus-Christ  est  dans  tous  les  sacrements.  C'est 
le  germe  sacré  qui  descend  en  notre  âme  et  lui 
donne  par  le  baptême  un  nouvel  être  ;  c'est  le 
fleuve  brûlant  des  ardeurs  de  l'Esprit-Saint  qui 
nous  fortifie,  pour  soutenir  les  âpres  combats 
de  l'esprit  contre  la  chair,  de  la  grâce  contre 
la  nature;  c'est  l'onde  salutaire  qui  nous 
trempe,  comme  est  trempé  l'acier  dont  les  guer- 
riers convrent  leur  poitrine  pour  la  protéger,  et 
dont  ils  arment  leurs  mains  pour  frapper  de  mort 
les  ennemis  ;  c'est  le  vin  généreux  qui  fait  fer- 
menter en  notre  âme  les  grandes  et  sublimes  pas- 
sions, et  plus  particulièrement  l'amour  de  la 
vertu  qui  nous  rend  semblables  aux  anges  ■  ; 
c'est  la  rosée  qui  tombe  de  l'hyssope,  c'est-à-dire 
de  la  majesté  anéantie  du  Fils  de  Dieu,  et  qui,  ef- 
façant les  péchés,  rend  notre  conscience  plus 
blanche  que  la  neige  2  ;  c'est  Fhuile  sainte  qui 
donne  à  notre  âme,  prête  à  quitter  la  terre,  une 
dernière  souplesse  et  vigueur  pour  résister  aux 
assauts  suprêmes  de  l'ennemi  ;  c'est  l'onction 

1.  Vinum  germinans  virgines.  (Zach.,  cap.  ix,  17.) 

2.  Asperges  me  hyssopo,  et  mundabor;  lavabis  nie,  et  super 
nivem  dealbabor.  (Ps.  l.J 
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sacrée  qui  rend  les  rois  de  la  terre  respectables  à 
l'égal  de  Dieu,  et  donne  aux  prêtres  la  souverai- 
neté des  âmes  et  le  pouvoir  des  choses  saintes  ; 
c'est  le  philtre  merveilleux  qui  purifie  l'amour  de 
ceux  qui  se  sont  choisis  pour  peupler  la  terre 
de  chrétiens  et  le  ciel  d'élus. 

Les  plaies  de  Jésus  crucifié  sont  autant  de 
portes  ouvertes  par  lesquelles  Dieu  rappelle  à  lui 
l'homme  égaré.  Aveuglé  par  ses  passions,  il 
marche  à  tâtons  dans  les  chemins  de  l'erreur  et 
du  crime  ;  mais  une  voix  pleine  d'une  douceur 
infinie  lui  crie  sans  cesse  :  Où  vas-tu?  Arrète-toi, 
retourne  vers  le  Seigneur  ton  Dieu  :  Convertere. 
C'est  vous,  ô  miséricordieux  Maître,  qui  parlez 
ainsi.  Mêlés  aux  murmures  plaintifs  de  votre 
amour  blessé,  vos  ordres  m'arrivent  par  les  ou- 
vertures sanglantes  que  votre  justice  a  faites 
à  la  chair  adorable  de  votre  Fils. 

Le  sang  de  Jésus-Christ,c'est  une  mer  immense, 
une  mer  d'amour  dont  les  flots  battent  sans  cesse 
nos  âmes  endurcies.  Hélas!  il  y  a  des  âmes  froides 
et  insensibles  que  Dieu  aime  comme  le  flot  aime 
la  roche  dure  et  fière  qui  tient  au  rivage.  Tou- 
jours repoussé,  il  y  revient  sans  cesse.  Il  la 
baise  et  la  caresse,  il  l'embrasse,  il  s'irrite  de  son 
immobilité,  il  la  frappe,  il  se  rue  sur  ses  flancs, 
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monte  à  l'assaut,  la  submerge.  L'air  retentit  de 
ses  murmures,  de  ses  plaintes,  de  ses  gémisse- 
ments, de  ses  cris  de  fureur.  Enfin  !  il  Taébranlée  ; 
elle  va  céder,  il  ne  faut  plus  qu'une  tempête  ;  la 
tempête  éclate,  la  roche  tombe,  et  Pocéan  triom- 
phant l'emporte  et  la  cache  en  son  vaste  sein. 

Voilà,  chrétiens,  ce  que  fait  en  nous  le  sang  de 
Jésus-Christ.  Il  bat  nos  cœurs  froids  et  insen- 
sibles, et  nos  cœurs  résistent  ;  mais  le  flot  em- 
pourpré revient  sans  cesse,  jusqu'à  ce  que,  vain- 
cus par  ses  tendresses  et  ses  saintes  colères,  nos 
cœurs,  arrachés  à  la  terre  des  convoitises  qui  les 
retenaient  enchaînés ,  tombent  dans  les  abîmes 
d'un  amour  infini  qui  les  possède  à  jamais. 

0  homme,  reconnais  ta  dignité:  Agnosce  digni- 
tatem  tuam  !  Non  seulement  la  dignité  de  ton  âme 
si  chèrement  achetée,  si  noblement  ornée,  si  ten- 
drement sollicitée  par  le  sang  de  Jésus-Christ, 
mais  encore  la  dignité  de  ton  corps  déchu  qui, 
de  la  blessure  même  que  lui  a  faite  le  péché,  em- 
prunte une  grandeur  que  lui  refusait  l'immorta- 
lité. Sans  doute,  après  avoir  bravé  le  temps,  la 
souffrance  et  la  mort,  il  est  humiliant  de  sentir 
les  morsures  d'une  ennemie  invisible  qui  arrache, 
à  chaque  instant,  quelque  lambeau  du  vêtement 
que  la  grâce  originelle  avait  tissé  de  fils  indes- 
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tructibles  ;  il  est  triste  d'entendre,  en  réponse  au 
désir  de  vivre  toujours  dont  notre  cœur  est  tour- 
menté, une  réponse  de  mort  ■  ;  il  est  honteux  de 
finir  par  la  pourriture  et  par  la  dispersion  des 
éléments  dont  se  compose  la  noble  architecture 
de  notre  corps.  Mais  pouvoir  donner  à  la  souf- 
france et  à  la  mort  la  sublimité  d'un  sacrifice 
volontaire,  pouvoir  témoigner  notre  amour  par 
le  sang,  et  exprimer,  en  ouvrant  librement  les 
portes  par  où  s'écoule  la  vie,  notre  respect  et 
notre  anéantissement  devant  la  majesté  divine  : 
voilà  qui  est  grand. 

Jésus-Christ  nous  révèle  cette  grandeur  dans 
sa  croix  et  dans  son  sang  répandu.  Immolé  parce 
qu'il  Fa  bien  voulu,  il  nous  apprend  que  la  nature 
humaine,  frappée  par  le  péché  et  remplie  d'infir- 
mités, récèle  un  trésor  qui  manque  à  la  très  pure 
et  inaltérable  nature  de  l'ange  :  je  veux  dire  cette 
pourpre  vivante  dont  se  teignent  les  pénitents, 
les  martyrs  et  les  amants   des  grandes  causes. 

Après  mon  âme,  rien  ne  m'est  plus  cher  que 
mon  sang  ;  c'est  ma  vie.  Chacune  de  ses  gouttes 
descend  du  cœur  dans  de  fragiles  vaisseaux  et 


a  animer  mes  os,  mes  moelles,  mes  nerfs,  mes 


1.  In  nobis  metipsis  responsuin  mortis  habuimus.(II  Cor., 
cap.  i,  9.) 
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muscles,  mes  viscères.  Force,  souplesse,  chaleur, 
activité,  je  dois  tout  à  mon  sang,  Qu'il  s'arrête 
ou  qu'il  se  perde,  je  ne  suis  plus  qu'un  cadavre. 
L'instinct  veut  que  je  le  conserve  :  mais  l'amour 
veut  en  faire  des  libations  saintes.  Ai-je  offensé 
le  Dieu  qui  m'a  tant  aimé  ?  —  Ce  n'est  pas  assez  du 
brisement  de  mon  cœur  ni  des  larmes  de  mes 
yeux  pour  lui  prouver  mon  repentir,  j'ouvre,  par 
un  libre  supplice,  les  canaux  où  coule  le  fleuve  de 
ma  vie,  et  j'offre  à  la  justice  divine  un  breuvage 
sacré  qui  doit  apaiser  ses  colères.  Faut-il  con- 
vaincre le  monde  et  exprimer  avec  une  suprême 
éloquence  ma  foi  et  mon  amour  ?  — J'ajoute  à  ma 
parole  ardente  le  témoignage  de  mon  sang;  je 
fais  parler, avec  les  lèvres  de  ma  bouche,  les  lèvres 
de  mes  plaies.  Qui  pourra  dire  que  je  ne  crois 
pas,  que  je  n'aime  pas  assez,  quand  je  serai  teint 
de  mon  sang  ?  La  patrie  menacée  par  les  noirs 
bataillons  de  l'ennemi  fait-elle  entendre  le  cri 
d'alarme  ?  En  avant  !  Oublions  nos  plus  chers 
intérêts  et  nos  plus  tendres  amours  ;  couvrons 
de  notre  poitrine  vaillante  le.corps  de  notre  mère, 
et,  si  notre  sang  répandu  est  impuissant  à  la  sau- 
ver, qu'il  soit  l'austère  ornement  de  son  deuil,  et 
qu'il  invite  ceux  qui  viendront  après  nous  à  unq 
illustre  vengeance. 
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Nous  pouvons  donner  notre  sang  .  C'est  assez, 
Messieurs,  pour  arrêter  sur  nos  lèvres  les  plaintes 
que  nous  sommes  tentés  d'adresser  à  la  justice 
divine  qui  nous  a  ravi  le  privilège  de  l'immorta- 
lité. Nous  étions  grands  quand  nous  pouvions 
garder  dans  nos  veines  un  sang  incorruptible  ; 
mais  voilà  que,  par  une  merveilleuse  industrie  de 
la  sagesse  de  Dieu,  nous  sommes  plus  grands  en 
le  répandant.  0  mort!  c'est  donc  en  vain  que  tu 
nous  tends  des  embûches,  que  tu  nous  épuises 
lentement,  que  tu  te  prépares  à  triompher  sur 
nos  dépouilles  inanimées  !  Par  le  sacrifice , 
nous  allons  au-devant  de  toi,  et  faisons  tourner  à 
notre  gloire  tes  trahisons  et  tes  coups.  A  notre 
tour  de  nous  moquer  de  toi  et  de  te  jeter  à  la  face 
ces  sublimes  ironies  de  nos  Livres  saints:  «  0  mort! 
où  donc  est  ta  victoire?  Ubi  est,  mors,  Victoria 
tua  '  ?  Tu  nous  fais  infirmes,  mais  notre  infirmité 
même  devient  une  puissance  :  Cum  infirmor,  tune 
potens  sum  2 .  » 

Remercions  Dieu  de  cette  puissance,  Messieurs, 
et, prosternés  au  pied  de  la  croix  du  Sauveur,  ren- 
dons-lui grâces  des  magnifiques  leçons  qu'elle 
nous  donne.  Nous  sommes  grands  parle  sang  de 

1.  I  Cor.,  cap.  xv,  55. 

2.  II  Cor.  cap.  xn,  10. 
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Jésus-Christ  :  promettons-lui  de  ne  plus  outrager 
par  le  péché  ce  saDg  précieux,  et  de  ne  plus  dé- 
choir de  la  gloire  qu'il  nous  communique.  Nous 
sommes  invités  au  sacrifice  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ  :  demandons-lui  la  grâce  de  marcher  cou- 
rageusement au-devant  de  la  mort,  et  d'être  tou- 
jours prêts  à  faire  de  notre  vie  des  libations  sa- 
crées :  libations  de  pénitence,  de  foi,  d'amour  de 
piété  filiale.  ODieu!  dans  les  jours  mauvais  que  la 
malice  des  hommes  nous  prépare,  nous  ne  savons 
pas  quels  bourreaux  tu  dois  nous  envoyer  ni  sur 
quel  gibet  il  te  plaira  de  nous  faire  monter  ;  mais, 
animés  parle  spectacle  de  ton  Fils  expirant, nous 
avons  résolu  de  nous  unira  son  sacrifice,  et  d'é- 
crire au  bas  de  notre  croix  et  avec  notre  sang  ré- 
pandu ces  deux  mots  :  Pro  Deo  et  patria  :  Pour 
Dieu  et  pour  la  patrie. 
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Benedicti   vos  a   Domino   qu 
fecit  cœlum  et  terrain. 

[Psalm.  cxin.j 


Messieurs, 

Le  Dieu  qui  a  fait  le  monde,  le  Dieu  qui  nous 
a  révélé  sa  puissance,  sa  sagesse,  son  amour 
dans  l'harmonie  de  l'univers,  le  Dieu  dont 
nous  avons  admiré  l'œuvre  grandiose,  le  Père 
tout-puissant,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  vient 
d'opérer  en  vous  un  prodige  qui  l'emporte  sur 
toutes  les  merveilles  de  la  nature,  qui  ajoute, 
même,  aux  merveilles  primitives  delà  grâce.  On 
ne  pouvait  pas  attendre  moins  de  ce  sublime  ou- 
vrier, que  nous  voyons  chercher  dans  tous  ses 
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ouvrages  la  suprême  perfection.  Il  est  venu  en 
vous,  selon  la  parole  qu'il  vous  a  donnée  ;  il  vous 
possède.  Sa  présence  adorable  est  la  plus  en- 
viable, la  plus  précieuse,  la  plus  féconde  de  ses 
bénédictions.  Benedicti  vos  a  Domino  qui  fecit 
cœlumet  terrain. 

Ne  nous  quittons  pas  sans  avoir  médité  quel- 
ques instants  sur  cette  bénédiction. 

Tous  êtes  le  petit  monde  de  Dieu,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  dans  nos  conférences.  Petit  monde  de 
Dieu,  dans  quel  état  vous  a  trouvé  son  Verbe 
qu'il  vient  de  vous  envoyer  sous  une  forme  anéan- 
tie ?  Aviez-vous  conservé  la  divine  vertu  des  bé- 
nédictions passées,  et  ne  fallait-il  qu'ajouter  à 
une  vie  florissante  de  nouvelles  splendeurs  et 
de  nouveaux  ornements  ?  Attendiez-vous,  avec 
l'impatience  des  saints,  la  visite  duBien-Aimét 
pour  qu'il  put  constater  que  vous  lui  étiez  de- 
meurés fidèles  ?  Quelques-uns,  peut-être.  Mais, 
pour  ces  quelques-uns,  que  de  mondes  boule- 
versés par  le  péché  !  que  d'âmes  retournées  au 
chaos  et  qui  avaient  besoin   d'un  acte  créateur  ! 

Cet  acte,  il  vient  de  s'accomplir  en  vous,  Mes- 
sieurs. Il  faudrait  un  nouveau  Moïse  pour  décrire 
les  merveilles  de  cette  genèse  toute  spirituelle, 
dont  vous  êtes  les  chefs-d'œuvre.  Votre  âme  était 


TOUR   LA   COMMUNION   PASCALE.  157 


informe  et  nue,  les  ténèbres  planaient  sur  cet 
abime  ;  le  même  Yerbe  par  qui  tout  a  été  fait  au 
commencement  a  prononcé  son  fiât  sur  les 
ombres  et  les  ruines  du  péché.  Que  la  lumière 
soit,  a-t-il  dit,  et  la  lumière  a  été  faite.  La  vé- 
rité, qui  s'éiait  obscurcie  dans  vos  intelligences, 
brille  d'un  nouvel  éclat,  et  le  devoir  en  reçoit  des 
irradiations  qui  le  font  mieux  voir  à  vos  cons- 
ciences. Les  terres  fertiles,  que  les  eaux  amères 
de  l'iniquité  avaient  submergées,  reparaissent. 
Les  astres  éclipsés  resplendissent  à  votre  firma- 
ment, l'ordre  se  reconstitue  dans  les  constella- 
tions troublées  de  vos  vertus  surnaturelles  et 
morales.  La  vie  épuisée  renaît.  Les  œuvres 
chrétiennes,  les  œuvres  méritoires,  les  œuvres 
vives,  les  œuvres  saintes,  vont  germer,  se  dé- 
velopper, s'épanouir,  car  le  Yerbe  incarné  est 
entré  dans  ce  monde  dévasté  dont  vous  lui 
aviez  fermé  les  accès.  Il  est  entré  après  les  plus 
touchantes  instances.  «  Ouvre-moi,  disait-il, 
ouvre-moi,  chère  âme,  ouvre-moi,  chère  sœur  : 
Aperi  miki,  soror  mea.  Ouvre- me i,  car  ma  tête 
est  pleine  de  rosée  :  Quia  caput  meum  plénum  est 
rore  â .   »  Vous  avez  ouvert  ;  à  l'heure  où  je  parle, 

1.  Cantic,  cap.  v,  2. 
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la  rosée  tombe,  tombe.  Tout  est  frais  en  vous  ;  ce 
soir,  vous  sentirez  le  parfum  des  fleurs  ;  demain, 
vous  cueillerez  les  fruits  de  ce  renouveau  sacré. 
0  prodige!  Mais  un  plus  grand  prodige  encore, 
c'est  la  reviviscence  de  l'image  et  de  la  ressem- 
blance de  Dieu. — «Mon  Père, a  dit  le  Fils  de  Dieu, 
mon  Père,  on  ne  voit  plus  vos  traits,  il  n'y  a  plus 
trace  de  notre  vie  dans  ces  pécbeurs  défigurés, 
dans  ces  restes  arides  de  ce  qui  fut  si  beau  et  si 
vivant  :  refaisons-les  à  notre  image  et  à  notre 
ressemblance  :  Facianrus  kominem  ad  imaginem  et 
similï.uclinem  nostram i . » 

Le  Père  vous  a  livrés  à  son  Fils,  Messieurs,  et 
le  miracle  de  votre  transformation  vient  de 
s'achever  tout  à  l'heure  avec  une  plénitude  iné- 
narrable. La  grâce  vous  est  rendue  par  l'auteur 
même  de  la  grâce,  réellement  et  substantielle- 
ment présent  dans  votre  âme.  0  Dieu  !  qui  avez 
trouvé  que  tout  était  très  bon  après  la  création  de 
l'homme,  que  direz-vous  donc  après  la  régénéra- 
tion du  pécheur  par  Jésus-Eucharistie?  car, 
entendez  le  bie:.,  ce  n'est  plus  l'homme  qui  vit, 
c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  lui  :  «  Vivojam  non 
ego  vivo,  vivit  vero  in  me  Christus  2.  » 


l.Gen.,  cap.  i,  26. 
2.  Galat.,  cap.  u,  20. 
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Non,  il  ne  peut  se  concevoir  une  plus  grande 
bénédiction.  Bien  mieux  qu'aux  enfants  d'Israël, 
David  pourrait  chanter  à  vos  âmes  :  «  Vous  êtes 
bénis  par  le  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  : 
Benedicti  vos  a  Domino  quifecit  cœlum  et  terram.  » 
Messieurs,  je  vous  en  conjure,  ne  perdez  pas  les 
fruits  de  cette  bénédiction.  Plus  de  révolutions, 
plus  de  catastrophes  dans  vos  âmes.  Yous  avez 
été  réparés  jusqu'ici,  mais  le  serez-vous  tou- 
jours ?  Yous  avez  été  réparés,  mais  un  nouveau 
triomphe  du  péché  ne  lassera-t-il  pas  la  miséri- 
corde de  Celui  qui  vous  a  tant  de  fois  bénis?  Yous 
avez  été  réparés,  mais  n'est-ce  pas  au  détriment 
des  splendeurs  morales  et  surnaturelles  dont  votre 
petit  monde  serait  aujourd'hui  revêtu,  s'il  n'eût 
pas  été  tant  de  fois  bouleversé?  Non,  plus  de 
cataclysmes,  plus  d'éruption  de  vos  passions, 
plus  d'obscurcissement  de  vos  croyances,  plus  de 
troubles  dans  vos  devoirs,  plus  d'écroulement 
de  vos  vertus,  plus  de  destructions  de  vos  bonnes 
œuvres,  plus  d'effacement  de  l'image  et  de  la 
ressemblance  de  Dieu.  Restez  fidèles  à  Celui  qui 
vient  de  vous  recréer.  Inaugurez  par  vos  fortes 
et  généreuses  résolutions  une  ère  ferme  où  il  n'y 
ait  plus  que  des  progrès.  Jésus  reviendra  dans 
vos  âmes.  Qu'il  trouve  à  son  retour  non  plus 
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un  chaos,  mais  un  monde  ordonné  et  vivant. 
Qu'il  n'ait  plus  besoin  de  restaurer,  mais  seule- 
ment d'orner  et  d'embellir  ;  plus  besoin  de 
rendre  la  vie,  mais  seulement  d'accroître  sa 
fécondité.  Que  chaque  année  soit  désormais  pour 
vous,  non  plus  une  période  de  mort  et  de  résur- 
rectioD,  mais  une  période  de  perfectionne- 
ment, jusqu'au  jour  de  la  perfection  consommée 
que  je  vous  souhaite  de  tout  mon  cœur.  Ainsi 
soit-il. 


SEMAINE  SAINTE  187S 


LA   PRIERE 


LUNDI  SAINT 
PREMIÈRE   INSTRUCTION 

PRÉPARATION  A  LA  PRIÈRE 


Messieurs, 

Une  foule  de  questions  pratiques  se  rattachent 
aux  dogmes  que  nous  avons  exposés  cette  année, 
car  Dieu  nous  traite  avec  honneur  en  nous  per- 
mettant de  concourir  par  des  actes  libres  à  son 
gouvernement.  Parmi  ces  actes  il  en  est  un  qui, 
nous  engageant  par  une  plus  large  coopération 
dans  l'administration  générale  des  choses,  mérite 
de  fixer  d'abord  notre  attention.  Nous  l'avons 
étudié  spéculativement  dans  une  de  nos  confé- 
rences ;  étudions-le  pratiquement  pendant  les 
jours  saints  que  vous  consacrez  d'habitude  à 
vous  recueillir  *. 

1.  Lisez  Exposition  du  dogme  catholique,  Carême  1876: 
Gouvernement  de  Dieu. 
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La  prière,  avons-nous  dit,  est  un  acte  religieux 
par  lequel  nous  élevons  notre  âme  vers  Dieu  pour 
lui  rendre  nos  devoirs  et  lui  demander  les  choses 
dontnous  avons  besoin.  Cet  acte, Dieu  l'attend  de 
notre  grande  et  noble  nature,  non  par  un  senti- 
ment de  vaine  complaisance  pour  sa  gloire,  de 
pareilles  faiblesses  ne  peuvent  déshonorer  que 
les  passagères  majestés  de  la  terre,  toujours 
prêtes  à  exagérer  leur  importance  ;  Dieu  attend 
notre  prière,  par  un  sentiment  de  profond  amour 
et  de  miséricordieuse  déférence  pour  nous. 

C'est  avec  une  tendresse  infinie  qu'il  se  penche 
vers  nos  âmes.  —  «  Son  oreille  écoute,  dit  le 
Psalmiste,  la  préparation  de  notre  cœur1.  »  — 
a  II  veut  exaucer  nos  désirs  2.  »  —  Mais,  trop 
souvent,  sa  paternelle  bienveillance  est  trompée. 
En  dépit  de  nos  vœux  et  de  nos  supplications,  il 
retient  captifs  en  son  sein  les  biens  qu'il  nous 
destinait. 

Pourquoi  cela,  Messieurs  ?  Faut-il  accuser  de 
mensonge  et  de  trahison  le  cœur  de  notre  Père 
céleste  ?  Il  a  dit  :  «  Demandez  et  vous  recevrez  : 
Petite  etaccipietis  3  ;  vous  n'avez  donc  qu'àparler, 

1.  Praeparationem  cordis  eorum  audivit  auris  tua.  (Ps.  îx.) 

2.  Desiderium  pauperum  exaudivit  Dominus.  (Ibid.) 

3.  Joan.  cap.,  xvi  2-4. 
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Dieu  vous  exaucera  :  Quoclcumque  volueritis  pete- 
tis  et  Jiet  vobis  *.  »  Pouvons-nous  lui  envoyer 
comme  un  reproche  les  promesses  qu'il  a  faites 
à  notre  misère  ?  —  Non,  assurément.  La  stéri- 
lité de  nos  vœux  et  de  nos  supplications  est  un 
accident  dont  nous  devons  accepter  humble- 
ment la  responsabilité  ;  car,  «  méchants  que 
nous  sommes,,  nous  demandons  mal  de  mau- 
vaises choses  :  Mali,  malè,  mala  petimus.  »  — 
Cette  parole  est,  je  crois,  de  saint  Augustin  ;  elle 
contient  en  abrégé  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire 
de  la  préparation,  des  qualités  et  de  l'objet  de  la 
prière. 

Parlons  aujourd'hui  de  la  préparation. 

L'Esprit-Saint  nous  a  donné,  par  la  bouche  du 
Sage,  ce  salutaire  avertissement  :  «  Avant  la 
prière,  préparez  votre  âme2.  »  —  Nous  ne  pou- 
vons pas  faire  moins  pour  Dieu,  qui  mérite  tout 
honneur  et  toute  gloire,  que  pour  les  créatures, 
qui  ont  reçu  d'en  haut  une  participation  plus  ou 
moins  abondante  à  la  majesté,  à  la  puissance,  à 
la  libéralité  divine.  Comme  nous  nous  préparons 
à  comparaître  devant  les  êtres  privilégiés  près 

1.  Joan.,  cap.  xv.  7. 

2.  Ante     orationem     prsepara    animam    tuam,   (Eccle., 
cap.  xvm,  23.) 
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desquels  nous  appellent  les  exigences  de  notre 
vie  sociale,  nous  devons  nous  préparer  à  compa- 
raître devant  Celui  dont  le  commerce  sacré  est 
un  besoin  pour  nous,  en  même  temps  qu'un 
devoir.  Le  Roi  des  rois,  dit  l'Évangile,  punit  la 
sacrilège  témérité  de  celui  qui  se  présente  au 
festin  mystique  de  ses  grâces  sans  la  robe  nup- 
tiale, c'est-à-dire  de  celui  qui  se  conduit  dans  ses 
rapports  religieux  avec  une  indécente  familia- 
rité ■ . 

Mais  quelle  préparation  devons-nous  apporter 
à  la  prière  ?  et  comment  l'obtenir  ? 

Je  ne  veux  pas  exiger  de  vous,  Messieurs,  une 
perfection  à  laquelle  tous  ne  sont  pas  appelés.  Il 
ne  faut  pas  que  vous  puissiez  repousser  ma  pa- 
role, sous  le  prétexte  qu'elle  franchit  les  limites 
des  possibilités  vulgaires  pour  se  jeter  dans  une 
pieuse  exagération.  Ne  parlons  pas  de  cette  fer- 
veur surhumaine  à  laquelle  Dieu  répond  par  de 
mystérieuses  et  exceptionnelles  faveurs,  ni  de  cet 
état  parfait  de  la  vie  chrétienne  qui  suppose 
l'âme  dans  une  union  constante  avec  l'éternel  et 
unique  objet  de  son  amour,  ni  de  ces  goûts,  de 
ces  attraits  sensibles  qui,  joints  à  un  certain  dé- 

1.  Matth.,  cap.  sxn,  lletseq. 
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veloppement  de  la  vie  religieuse  et  mystique, 
nous  décident  à  multiplier,  dans  une  proportion 
plus  qu'ordinaire,  le  saint  exercice  de  la  prière. 
Ce  que  je  demande"  c'est  que,  considérant  Ja 
prière  comme  un  acte  vital  de  l'homme  religieux, 
vous  lui  donniez  dans  votre  temps  et  vos  œuvres 
la  place  qu'elle  doit  occuper,  vous  préparant  à  la 
bien  faire, par  la  réforme  des  dispositions  et  acci- 
dents qui  la  suppriment,  la  raréfient,  la  condam- 
nent à  n'être  plus  qu'un  acte  incomplet  et  stérile. 
Or,  la  prière  a  deux  ennemis  sur  lesquels  je 
dois  fixer  présentement  votre  attention  :  pre- 
mièrement, la  dissipation  de  notre  àme  et  de  nos 
sens  sur  les  choses  extérieures  ;  secondement, 
lo  péché. 


Si  rien  n'était  changé  en  nous  et  autour  de 
nous,  si  notre  nature  intègre  et  droite  avait  con- 
servé ses  rapports  originels  avec  les  créatures, 
nous  ne  devrions  rencontrer  de  toutes  parts  que 
de  religieuses  invitations.  Mais  il  semble  que  la 
nature  ait  reçu  comme  nous  un  coup  fatal  qui  la 
fait  languir  et  lui  fait  perdre  ce  qu'elle  a  de  divins 
attraits  ;  et,pour  comble,  le  monde  a  jeté  dans  son 
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sein  je  ne  sais  quel  ferment  impur  qui  la  décolore 
davantage  et  lui  donne  l'effroyable  pouvoir  de 
nous  attirer,  plutôt  pour  abaisser  le  niveau  de 
notre  vie  que  pour  l'élever  à  Dieu.  Le  monde  ! 
H  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  beaucoup  vécu 
avec  lui.  il  suffit  d'avoir  côtoyé  sa  vie  pour  savoir 
qu'elle  est  pleine  d'un  tumulte  funeste  produit,de 
tous  côtés,  par  l'activité  dévorante  du  travr.il  et 
des  affaires  et  par  l'activité  plus  dévorante  encore 
des  plaisirs.  Lors  même  qu'avec  un  religieux 
courage  nous  nous  condamnons  à  n'être  que  les 
spectateurs  de  ses  fiévreux  mouvements,  nous 
sommes  pris  tout-à-coup  de  vertige  et  sentons 
notre  piété  prête  à  défaillir.  Que  sera-ce  donc, 
lorsque  d'impérieuses  exigences  nous  pousseront 
sur  l'arène  où  il  s'agite, et  nous  entraîneront  dans 
son  tourbillon  ?  Entendrons-nous  encore  la  voix 
de  Dieu  et  la  voix  de  la  conscience  qui  nous  re- 
disent sans  cesse  que  nous  devons  nous  mettre, 
par  la  prière, en  rapport  avecun  monde  plus  élevé 
et  tout  autre  que  celui  qui  nous  entoure  ?  J'en 
appelle  à  votre  expérience,  Messieurs,  j'en 
appelle  à  vos  oublis,  j'en  appelle  à  cette  lan- 
gueur, à  ce  dépérissement  du  sentiment  reli- 
gieux dont  se  plaignent  si  amèrement  ceux  qui 
ont  encore  à  cœur  la  sainte  cause  de  Dieu  et  de 
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sa  gloire,  la  sainle  cause  de  l'humanité  et  de  ses 
intérêts. 

Prie-t-on  beaucoup  dans  le  monde  ?  —  Hélas! 
non.  Que  j'aille  dans  vos  rues,  sur  vos  places 
publiques  et  dans  vos  demeures,  j'y  rencontrerai 
des  légions  d'hommes  inquiets, dont  l'activité  sur- 
menée se  dépense  toute  aux  affaires  qui  doivent 
assurer  l'avenir  de  la  famille.  C'est  bien  de 
savoir  gouverner  ses  affaires.  C'est  pour  cela  que 
l'homme  a  reçu  dans  son  front  viril  cette  force 
d'intelligence  et  cette  prévoyante  sagesse  qui  com- 
plètent en  lui  la  paternité  du  sang  et  le  rendent 
participant  de  la  Providence  divine.  De  sa  part, 
toute  incurie  est  un  crime,  toute  lâcheté  égoïste  se 
change  bientôt  en  intolérable  tyrannie,  et  prépare 
au  petit  monde  dont  il  est  le  roi  l'amoindrisse- 
ment de  sa  dignité,  et  puis  la  gêne,  et  puis  la 
misère.  Mais  il  y  a,  dans  la  conduite  des  affaires, 
de  coupables  excès.  Si  elles  doivent  occuper  notre 
vie,  il  ne  leur  est  pas  permis  de  la  tourmenter 
jusqu'à  nous  faire  oublier  la  grande  et  unique 
affaire  qui  doit  se  traiter  avec  Dieu  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  conscience. Cet  intrépide  courage  qui 
nous  pousse  en  avant  ne  suffit  pas  toujours  pour 
assurer  la  réussite  de  nos  calculs  et  la  réalisation  de 
nos  rêves. Qu'est-ce  qu'un  gouvernement  domes- 

10 
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tique  que  Dieu  ne  bénit  pas  ?  Et  comment  Dieu 
pourra-t-il  donner  sa  bénédiction  à  celui  qui  ne 
prie  pas  h  Prier!  Demandez  à  l'homme  d'affaires 
s'il  prie,  sa  réponse  est  toute  prête  :  Je  n'ai  pas  le 
temps.  Pas  le  temps!  Et  les  projets  succèdent 
auxprojets,  les  combinaisons  aux  combinaisons, 
les  démarches  aux  démarches,  les  opérations  aux 
opérations.  Associé  au  gourvernement  providen- 
tiel de  Dieu,  il  n'a  pas  le  temps  de  prendre  ses 
conseils:  condamné  a  la  peine,  il  n'a  pas  le 
temps  de  demander  des  forces  :  sa  vie  religieuse 
étouffe,  il  n'a  pas  le  temps  de  respirer:  sa  vertu 
décline,  il  n'a  pas  le  temps  de  la  retrempera  la 
source  des  vertus.  Il  n'a  confiance  qu'en  lui- 
même;  mais  sa  superbe  ne  le  met  pas  à  l'abri 
des  coups  de  l'adversité.  Qu'il  soit  trahi  par  les 
événements  ou  par  la  malice  des  hommes,  il  sen- 
tira bientôt  ce  que  pèse  la  main  d'un  Dieu  qu'on 
oublie,  et  combien  est  amer,  près  des  ruines  d'une 
laborieuse  fortune,  le  désenchantement  d'un 
homme  qui  ne  sait  pas  prier. 

A  coté  de  l'homme  d'affaires,  il  y  a  le  travail- 
leur. Honneur  à  lui!  Honneur  au  vaillant  homme 
qui  arrose  d'une  goutte  de  ses  sueurs  chaque 
bouchée  du  pain  qu'il  donne  à  sa  famille  !  Hon- 
neur à  celui  dont  les  forces  s'épuisent  dans  les 
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douloureuses  fatigues,  dans  la  sainte  obscurité 
d'un  labeur  sans  merci.  Quelle  belle  vie  que  la 
sienne,  si  Dieu  s'y  met  de  moitié  !  Mais  Dieu  est- 
il  toujours  de  moitié  dans  la  vie  du  travailleur? 
11  se  lève,  et  sa  bouche  triviale  ne  s'ouvre  que 
pour  demander  sa  pâture.  Le  jour  nouveau  qui 
luit  sur  sa  tête,  il  ne  le  salue  pas  d'un  cri  de  re- 
connaissance. Le  Dieu  qui  l'a  protégé  pendant 
son  sommeil  et  qui  lui  promet  une  journée  pros- 
père, il  n'a  pas  même  une  pensée  pour  lui.  —  Tra- 
vailleur, es-tu  bien  sûr  que  tes  forces,  aujour- 
d'hui debout,  ne  vont  pas  tomber  demain,  frap- 
pées par  la  main  vengeresse  de  Celui  que  tu  ou- 
blies? Tu  n'as  pas  prié  ce  matin.  — Dis-moi. 
quand  prieras-tu?  Prier?  je  n'ai  pas  le  temps;  qui 
travaille  prie.  Qui  travaille  prie!  oui,  quand  le 
travail  offert  à  Dieu  estpénétré,  jusque  dans  ses 
moindres  actes,  par  la  vertu  sanctifiante  de  ia 
prière.  Autrement  ce  n'est  plus  qu'une  débauche 
des  membres,  un  exercice  brutal  de  la  force  mus- 
culaire. L'animal  travaille,  mais  lui,  au  moins, 
n'étouffe  pas  de  nobles  pensées  et  de  religieuses 
aspirations  sous  le  poids  de  ses  fatigues.  Honte 
au  travailleur  qui  ne  prie  pas  !  A  cette  brute  je 
souhaite  qu'une  catastrophe  humilie  son  corps, 
afin   que,    réveillée  par  la  douleur,     son    âme 
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impie  demande  à  Dieu  pardc-  de  ses  coupables 
négligences,  si  pourtant  elle  est  capable  encore 
de  comprendre  les  austères  leçons  de  l'adversité. 

Plus  que  les  affaires  et  le  travail,  le  plaisir  est 
ennemi  de  notre  vie  religieuse.  S'il  n'y  traîne  pas 
ses  jours  dans  une  mollesse  scandaleuse,  s'il  n'y 
épuise  pas  lâchement  la  mâle  vigueur  de  son 
âme  et  de  son  corps,  l'homme  y  cherche  des  com- 
pensations qu'il  prolonge  au  delà  du  besoin. 
Trouble  des  sens,  excitation  des  appétits  gros- 
siers, prostration  des  forces,  tourbillon  des  sou- 
venirs malsains,  autant  de  choses  qui  font  que 
l'on  ne  prie  pas  ou  que  Ton  prie  mal.  Le  moyen 
qu'une  âme  dissipée  entre  en  rapport  avec  la 
tranquille  majesté  qui  a  horreur  du  tumulte  . 

Les  affaires,  le  travail,  le  plaisir, dissipent  l'âme 
et  les  sens.  Mais  n'y  a-t-il  pas  d'autres  obstacles 
à  la  prière  ?  —  Il  n'y  en  a  que  trop,  Messieurs. 
Sans  laisser  tomber  notre  vie  religieuse  jus- 
qu'aux coupables  extrémités  de  l'oubli,  et  tout 
en  conservant  une  apparente  fidélité  au  devoir, 
tous,  qui  que  nous  soyons,  moi  comme  vous, 
nous  nous  laissons  tirer  au-dehors.  nous  lais- 
sons extravaguer  notre  infirme  nature  sur  ce 
qui  nous  entoure.  De  là  ces  étranges  fantômes 
qui  peuplent  notre  imagination,   passent  et  re- 
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passent  sans  cesse  comme  des  voyageurs  égarés 
et  inquiets;   delà  ces  préoccupations  vulgaires 
qui    fixent   notre   attention    au    détriment  des 
pieuses  pensées;    de  là  cet  état  imparfait  et  mi- 
sérable où  se  révèle  toute  notre  impuissance  du 
côté  des  choses  de  Dieu.  Nous  voudrions   prier. 
mais,    la    plupart    du     temps,   notre  prière  se 
réduit  à    un    mouvement   mécanique    de    nos 
lèvres  et  à  des  répétitions  inintelligentes.  Nos 
paroles  sonnent  le  vide,  car  nous  ne  pensons 
ni  à  Celui  qui  se  tient  devant  nous,  ni  aux  choses 
que  nous  lui  demandons,  ni  même  aux  formules 
que  notre  bouche  prononce,  et  nous  nous  reti- 
rons de  notre  commerce  avec  Dieu  aussi  pauvres 
que  lorsque  nous  y  sommes  entrés.  Notre  prière 
est  donc  un  acte   stérile,    c'est-à-dire  que  nous 
possédons  inutilement  la  plus  grande  puissance 
qu'il  y  ait   au  monde.  Dieu  ne  peut  pas    con- 
sentir à  une  pareille  stérilité.  Il  l'a  dit  lui-même  : 
«  Ma  parole  ne  retournera  pas  à  moi  sans  fruits  : 
Verbum  meum  non  revertetur  ad  me  vacuum  * .  »  Or, 
la    prière    est  plus   que    notre    propre   parole 
mise  au  service  de  la  pensée  et  du  sentiment  re- 
ligieux, c'est  la  parole  même  de  Dieu  déposée 

1.  Isai.,  cap.  lv  ,11. 

10. 
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dans  notre  bouche  et  destinée  au  plus  noble  et 
plus  saint  usage  qui  se  puisse  concevoir, 

Quelle  peine  Dieu  nous  infligera-t-il  pour  tant 
de  prières  oubliées  ou  perdues  ?  Je  n'en  sais  rien  ; 
il  ne  m'a  pas  initié  aux  mystères  de  sa  justice. 
Mais  je  sais  que  nous  devons  nous  préparer 
à  la  prière,  comme  nous  nous  préparons  aux  cir- 
constances les  plus  solennelles  de  la  vie.  L'acti- 
vité fiévreuse  des  affaires,  du  travail  et  des  plai- 
sirs, il  faut  la  contenir,  pour  n'être  pas  ses 
victimes,  pour  n'y  perdre  pas  le  souvenir  de 
notre  plus  grand  devoir  et  de  nos  plus  chers 
intérêts.  Cette  impétuosité  naturelle  qui  nous 
emporte  hors  de  nous-mêmes  et  éparpille  de 
côté  et  d'autre  notre  vie.  il  faut  l'apaiser, 
afin  de  nous  posséder  tout  entiers  au  moment 
ou  iinfinie  majesté  de  Dieu  s'abaisse  jusqu'à 
nous  écouter.  Enfin,  nous  devons  exercer  sur 
nous-mêmes  une  incessante  répression,  ayant 
pour  but  de  prévenir  le  mélange  des  choses  exté- 
rieures et  profanes  aux  purs  éléments  de  notre 
vie  religieuse,  et  de  nous  accommoder  aux  lé- 
gitimes exigences  du  monde  et  aux  nécessités 
de  notre  état,  sans  que  nous  y  soyons  absorbés. 

Pour  rendre  cette  répression  plus  efficace,  ce 
ne  sera  pas  trop  de  régler  nos  jours  du  côté  de 


PRÉPARATION   A   LA   PRIÈRE.  J75 

Dieu,  comme  nous  savons  les  régler  du  côté  du 
monde,  de  marquer  du  doigt  des  heures  inviola- 
blement  consacrées  à  la  visite  mystérieuse  du 
Roi  des  rois  et  toujours  respectées  par  notre 
conscience.  Alors  se  tairont  dans  notre  âme 
tous  les  bruits  des  passions;  alors  s'apaiseront 
tous  les  mouvements  des  convoitises  humaines, 
comme  se  turent  les  vents  et  s'apaisèrent  les 
flots  de  la  mer  quand  Jésus-Christ  monta  sur  la 
barque  de  ses  apôtres. 

Cette  paix  intérieure,  cette  immobilité  silen- 
cieuse de  notre  nature,  on  l'appelle  le  recueil- 
lement, mot  profondément  significatif  que  l'on 
croit  devoir  reléguer  dans  le  vocabulaire  des 
mystiques,  bien  qu'il  appartienne  au  vocabulaire 
de  tous  les  chrétiens. 

Chasser  loin  de  soi  les  pensées  importunes  et 
les  trop  vifs  désirs  qui  parfois  nous  agitent;  se 
soustraire,  avec  une  sainte  violence,  à  des  préoc- 
cupations qui,  pour  être  trop  prolongées,  de- 
viennent absorbantes;  appeler  à  soi  son  esprit, 
son  cœur,  sa  mémoire,  son  imagination,  toutes 
les  facultés  de  son  âme,  ses  yeux,  ses  oreilles,  sa 
bouche,  toutes  les  puissances  de  son  corps;  les 
saisir,  les  contraindre,  les  rassembler,  les  immo- 
biliser, et  en  offrir  à  Dieu  le  faisceau  glorieux  : 
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voilà  le  recueillement.  Le  chrétien  qui  comprend 
l'importance  et  la  grandeur  de  la  prière  n'épargne 
rien  pour  faire  de  cet  état  une  habitude.  Au  plus 
fort  des  affaires,  du  travail  et  des  plaisirs  permis, 
s'il  se  donne,  jamais  il  ne  s'abandonne.  Le  pre- 
mier signal  de  sa  conscience  et  de  la  «race  le 
trouve  toujours  prêt  à  entrer  en  pleine  possession 
de  mi-mème,  à  protester  devant  Dieu  contre  les 
défaillances  de  son  cœur,  les  distractions  de  son 
esprit,  et  à  en  écarter  ainsi  la  responsabilité.  Est- 
il  poursuivi  de  trop  près,  fatigué,  troublé,  étourdi 
par  le  tumulte  du  monde?  Eh  bien. Dieu  lui  a  pré- 
paré un  refuge  aux  portes  duquel  viennent  expirer 
les  flots  agités  de  la  vie  mondaine  :  c'est  le  temple, 
dont  il  a  été  dit  a  qu'il  est  une  maison  de  prière  : 
Domus  mea  domus  orationis1.»  Non  plus  ce  temple 
antique  auquel  venaient  se  rendre,  par  des  che- 
mins âpres  et  fatigants,  toutes  les  tribus  d'Israël, 
mais  ces  églises  tant  de  fois  multipliées  sur  la 
surface  du  monde  catholique.  Partout  on  les 
rencontre,  partout  elles  nous  ouvrent  leurs  portes 
hospitalières  et  nous  promettent,  avec  une  paix 
salutaire,  la  société  de  Celui  que  le  monde  nous 
cache  sous  la  poudre  que  soulève  le  mouvement 

1.  Matth.,  cap.  xxi,  13. 
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de  ses  passions.  Qu'elles  soient  pauvres  comme 
Bethléem  ou  riches  et  étincelantes  comme  la 
Jérusalem  céleste,  elles  abritent  toutes  le  même 
Dieu. 

Il  fut  un  temps,  Messieurs,  où  l'humanité 
chrétienne  se  plaisait  à  consacrer  ses  trésors. son 
intelligence  et  ses  forces  à  la  construction  des 
églises.  Rien  n'était  épargné  pour  que  le  Dieu 
qui  nous  honore  de  sa  présence  réelle  eût 
une  demeure  digne  de  lui.  La  nature  et  les  siè- 
cles étaient  invités  à  lui  rendre  hommage.  Le 
inonde  historique  et  légendaire,  les  réalités  et 
les  symboles,  les  visions  du  temps  et  celles  de 
l'éternité,  sortaient  du  métal,  du  marbre  et  de  la 
pierre,  tout  prêts  à  entrer  dans  notre  mémoire. 
Plus  pressées  et  plus  vigoureuses  que  les  arbres 
des  forêts,  les  colonnes  lançaient  vers  les  cieux 
leurs  robustes  rameaux  et  couraient  s'embras- 
ser bien  loin  du  sol,  afin  de  couvrir  Dieu  et  son 
peuple  d'une  ombre  protectrice.  Non  seulement 
le  vaisseau  était  immense,  afin  qu'on  pûl 
multiplier  à  son  gré  la  solitude,  mais  la  terre 
s'entr'ouvrait  sous  les  pieds  des  vrais  adora- 
teurs, afin  qu'ils  pussent  cacher  dans  des  cryptes 
profondes  les  mystères  de  leur  dévotion.  La 
lumière,   elle-même,  n'avait   pas    le    droit    de 
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baigner  leur  front  dans  de  trop  éblouissantes 
splendeurs:  ses  rayons  n'entraient  dans  le  temple 
qu'après  avoir  animé  les  figures  transparentes 
des  saints,  toujours  debout  ou  prosternés  devant 
leur  Roi.  Dans  ces  constructions  gigantesques  et 
sublimes, que  la  main  des  révolutions  n'a  pas  su 
respecter,  ne  devons-nous  voir  que  le  témoi- 
gnage immortel  d'une  foi  ardente  et  d'un  amour 
généreux?  Non.  Messieurs  :  une  admirable  pré- 
voyance se  trahit  dans  tous  les  monuments  de 
l'art  chrétien.  Nos  pères  nous  préparaient  un  re- 
fuge contre  les  agitations  triviales  du  siècle  et 
les  bruits  importuns  de  la  vie  sociale.  Au  milieu 
des  villes  les  plus  tourmentées.  l'église  est  de- 
bout, pleine  de  repos,  de  silence  et  de  mystère. 
C'est  là  que  Dieu  écoute  la  prière  de  ses  servi- 
teurs et  leur  répond  par  des  oracles.  C'est  là  que 
sont  entrés  les  saints,  fidèles  au  rendez-vous  de 
l'amour  divin,  là  qu'ils  se  sont  couchés  dans  la 
poussière,  là  qu'ils  ont  répandu  tous  les  gémis- 
sements de  leur  cœur,  toutes  les  larmes  de  leurs 
yeux,  là  qu'ils  se  sont  élevés  de  terre  dans  les 
transports  de  l'extase,  là  qu'ils  sont  tombés 
mourants,  sous  la  pression  d'un  amour  dont 
nous  ignorons  les  secrets.  Il  en  est  un  que 
j'appelle  mon  père,  dont  la  moitié  de  la  vie  se 
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consuma  à  la  porte  des  tabernacles  où  se  cachait 
son  unique  amour.  Afin  d'être  toujours  prêt  à  le 
prier,  il  se  tenait  perpétuellement  devant  lui. 
Pendant  que  ses  frères  allaient  demander  au 
repos  de  la  nuit  le  renouvellement  de  leurs 
forces  épuisées  par  le  travail  du  jour,  Dominique 
se  glissait  furtivement  dans  le  sanctuaire,  et,  là, 
debout,  à  genoux,  prosterné,  les  bras  en  croix  ou 
dressés  vers  le  ciel  comme  une  flèche,  le  visage 
inondé  de  larmes  ou  enflammé  comme  celui  d'un 
séraphin,  soupirant,  gémissant,  rugissant,  il 
épuisait,  l'une  après  l'autre,  toutes  les  heures 
d'une  longue  veillée  ;  et,  quand  son  corps  broyé 
ne  pouvait  plus  se  tenir,  il  appuyait  sa  tête  sur  la 
pierre  nue  et  s'endormait  jusqu'à  ce  que  les  pas 
de  ses  frères  vinssent  l'avertir  qu'il  était  temps  de 
prier  encore.  Sur  les  portes  des  églises  qu'il  fré- 
quentait, on  aurait  pu  écrire  ces  paroles  :  «  Hœc 
domus  Dei  est  et  servi  sui  Dominici  :  Ceci  est 
la  maison  de  Dieu  et  de  son  serviteur  Domi- 
nique. » 

Quitter  le  monde  pendant  quelques  instants, 
chercher  Dieu  dans  son  temple,  s'agenouiller  à 
la  place  où  les  saints  ont  répandu  leur  âme, 
venir  respirer  l'atmosphère  tout  embaumée 
encore  des  souvenirs  de  leur  piété,  telle  est,  Mes- 
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sieurs,  la  meilleure  préparation  à  la  prière  que 
je  puisse  vous  conseiller. 


II 


Le  second  ennemi  de  la  prière,  ennemi  qui 
reçoit  l'hospitalité  dans  notre  propre  sein  et  nous 
suit  partout  :  c'est  le  péché. 

Comprenez-moi  hien,  Messieurs.  Je  ne  veux 
pas  dire  que  le  pécheur,  en  se  retirant  de  Dieu, 
ait  l'exécrable  pouvoir  de  s'affranchir  du  devoir 
et  devienne  le  maître  de  sa  vie.  En  dépit  de  nos 
résistances  et  de  nos  tentatives  pour  nous  établir 
dans  une  sacrilège  indépendance,  Dieu  conserve 
sur  nous  un  droit  inaliénable  ;  bon  gré,  mal  gré, 
nous  passerons  sous  les  fourches  caudines  de  sa 
loi,  pour  l'honneur  de  notre  obéissance  ou  pour 
l'opprobre  de  nos  rébellions.  Je  ne  veux  pas  dire 
non  plus  que  le  pécheur  soit  dans  l'impuissance 
radicale  et  absolue  de  rien  obtenir.  Moyennant 
certaines  conditions,  il  peut  recueillir  dans  le 
temps  le  bénéfice  d'un  acte  d'ailleurs  perdu  pour 
l'éternité.  Ce  que  je  veux  dire,  c'est  que,  plus  que 
toute  autre  chose ,  le  mal  du  péché  est  opposé  au 
bien  de  la  prière,  et  qu'en  pervertissant  les  dis- 
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positions  religieuses  de  notre  âme ,  il  rend  plus 
difficile  l'épanchement  des  dons  de  Dieu. 

0  pécheurs  qui  m'écoutez,  s'il  vous  reste  assez 
de  franchise  pour  me  répondre,  dites-moi  pour- 
quoi vous  ne  priez  plus?  Êtes-vous  devenus  si 
grands  et  Dieu  si  petit  que  la  prière  vous  désho- 
nore? Non,  ce  n'est  pas  cela;  et,  quand  même 
vous  me  le  diriez,  je  ne  le  croirais  pas. Mais  voici 
l'histoire  de  votre  malheur.  Les  trompeuses  pro- 
messes de  l'iniquité  vous  ont  séduits,  lorsque 
vous  pouviez  leur  opposer  la  mâle  résistance 
d'une  âme  qui  n'avait  pas  encore  été  blessée. 
Découragés  par  une  première  chute,  ou  trop 
enivrés  d'un  plaisir  mensonger,  vous  vous  êtes 
livrés  aux  funestes  entraînements  de  l'habitude, 
et,  depuis  longtemps  vaincus,  vous  gisez  loin  de 
Dieu,  perdant  chaque  jour,  de  plus  en  plus,  le 
souvenir  de  ce  qui  pourrait  vous  ramener  à  lui. 
N'est-ce  pas  l'inévitable  conséquence  de  cet  acte, 
dont  on  a  dit  profondément  qu'il  tournait  le  d~s 
à  Dieu  :  Peccatum  est  aversio  a  Deo  ?  Encore,  s'il 
n'y  avait  qu'un  mouvement  d'aversion  dans  le 
péché!  mais  l'homme  prévaricateur  ne  se  dé- 
tourne de  Dieu  que  pour  se  retourner  vers  les 
créatures  et  leur  offrir  l'holocauste  de  sa  vie.  Il 
est  à  elles,  comme  elles  sont  à  lui  ;  et,  désormais, 

n 
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ce  mouvement  d'aller  et  de  retour,  en  quoi  con- 
siste le  commerce  sacré  qui  se  doit  faire  de 
l'homme  à  son  Créateur,  ne  s'accomplira  plus 
qu'entre  une  créature  impuissante  et  une  âme 
avilie.  A  l'adoration  de  Dieu  sera  substituée  l'a- 
doration de  la  créature,  à  la  louange  de  Dieu  la 
louange  de  la  créature,  à  une  prière  sainte  une 
prière  infâme.  Car  le  pécheur  priera  :  oui,  il 
priera  ;  c'est  son  châtiment  aussi  bien  que  son 
crime.  Sa  voix  maudite  se  fera  entendre  pour  de- 
mander à  la  terre  ou  à  la  chair  des  délectations  et 
des  jouissances,  à  la  place  de  l'éternelle  félicité 
qui  lui  était  promise.  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  me 
restera-t-il  assez  de  tonnerres  dans  la  voix  pour 
dire  au  pécheur  :  Tu  te  trompes  !  et  pour  con- 
vaincre son  extrême  perversité  ?  Hélas  !  il  attendra 
peut-être  que  vous  lui  fassiez  rencontrer  quelque 
part,  dans  ce  qu'il  aime  le  plus,  une  amère  décep- 
tion, après  laquelle  s'échappera  de  ses  lèvres  un 
cri  de  repentir,  s'il  ne  se  laisse  aller  à  la  suprême 
apostasie  du  désespoir. 

Messieurs,  le  péché  ne  nous  conduit  pas  tou- 
jours à  cette  extrémité  où  nous  rencontrons,  après 
l'oubli,  la  prostitution  sacrilège  de  la  prière.  Il 
peut  arriver  que  des  âmes  coupables  conservent 
encore  le  sentiment  de  l'honneur  et  soient  vie- 
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times  de  ses  redoutables  délicatesses.  Elles  sont 
tombées,  et,  le  vertige  qui  les  a  précipitées  une 
fois  passé,  il  ne  leur  reste  plus  qu'une  mysté- 
rieuse épouvante.  C'est  en  vain  qu'elles  cher- 
chent à  se  rassurer,  la  conscience  leur  dit  :  Yous 
mentez  î  et,  si  la  pensée  de  s'adresser  à  Dieu  leur 
vient  encore  pour  ne  pas  trahir  tous  les  devoirs  à 
la  fois,  ce  sont  des  luttes  terribles,  suivies  de  dé- 
faillances et  de  profonds  dégoûts.  Elles  vou- 
draient donner  raison  au  droit  divin,  et  ne  pas 
désavouer  encore  les  fautes  qu'elles  ont  com- 
mises. Mais  en  vain  elles  cherchent  à  faire  s'em- 
brasser et  vivre  en  paix  ces  deux  desseins,  ils  se 
repoussent  avec  violence,  pour  leur  faire  endurer 
un  supplice  dont  elles  ne  savent  pas  profiter.  J'ai 
vu  de  ces  âmes.  Messieurs;  elles  imploraient  ma 
pitié.  Mais  que  peut  faire  ici  la  pitié  d'un  homme? 
Je  leur  parlais  de  Dieu  et  de  son  infinie  miséri- 
corde. Priez,  leur  disais-je,  priez,  Dieu  viendra 
au  secours  de  votre  misère,  car  il  est  bon,  car  il 
est  père  ;  il  ne  sait  pas  repousser  loin  de  lui  les 
cœurs  brisés.  Prier!  me  disaient-elles,  est-ce  que 
cela  est  possible  quand,  par  toutes  ses  fibres,  le 
cœur  tient  encore  à  tout  ce  qui  l'a  fait  criminel? 
Est-ce  qu'on  peut  jeter  à  la  face  d'un  Dieu 
dont  on  a  mérité  la  malédiction  l'ironie  de  sa 
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prière?  Non,  plus  de  prières,  tant  que  nous  senti- 
rons les  étreintes  du  péché.  A  quoi  bon?  Pauvres 
âmes!  voilà  ce  qu'elles  disaient;  et  je  pleurais 
beaucoup,  et,  bien  que  confiant  dans  l'infinie  mi- 
séricorde de  Dieu,  je  me  demandais  s'il  pouvait 
encore  écouter  la  prière  du  pécheur. 

N'est-il  pas  dit  que  a  la  louange  ne  convient 
qu'aux  âmes  droites  ■  ?  —  Qui  gravira  la  mon- 
tagne du  Seigneur?  Qui  se  tiendra  debout  dans 
le  saint  lieu?  Celui  dont  les  mains  sont  inno- 
centes et  le  cœur  pur  -.  —  Si  je  vois  l'iniquité 
dans  mon  cœur,  dit  le  prophète,  Dieu  ne  m'exau- 
cera pas  3.  —  Et,  dans  l'Évangile  :  Dieu  n'écoute 
pas  les  pécheurs  :  Deus  peccatores  non  audit  4.  » 
En  effet,  est-ce  qu'un  roi  prête  l'oreille  au  servi- 
teur dont  la  bouche  est  pleine  de  louanges  et 
la  vie  pleine  de  blasphèmes?  Est-ce  que  le  père 
de  famille  écoute  la  prière  d'un  fils  coupable  qui 
déshonore  sa  majesté  et  meurtrit  son  cœur?  Est- 
ce  qu'il  exauce  ses  désirs  avec  cette  inquiète  sol- 

1.  Rectos  decet  collaudatio.  (Ps.  xxxn.) 

2.  Quis  ascendet  in  montem  Doinini?  aut  quis  stabit  in 
loco  sancto  ejus?  Innocens  manibus  et  mundo  corde. 
(Ps.  XXIII.) 

3.  Iniquitatem  si  aspesi  in  corde  meo;  non  exaudiet  Do- 
minus.  (Ps.  lxv.) 

4.  Joan.;  cap.  ix,  31. 
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licitude  qui  ne  peut  être  que  la  récompense  du 
respect  et  de  l'amour?  Et,  s'il  accorde  quelque 
bienfait,  y  doit-on  voir  autre  chose  que  le  témoi- 
gnage d'une  infatigable  bonté  qui  espère  pouvoir 
pardonner  un  jour  les  offenses  ? 

Questions  terribles  !  et  pourtant  je  ne  voudrais 
pas  accabler  le  pécheur  sous  le  poids  d'une  irré- 
vocable malédiction,  mais,  bien,  lui  apprendre 
son  devoir.  On  demandait  un  jour  à  la  fille  de 
Pythagore  quand  un  homme  infidèle  à  sa  parole 
pourrait  approcher  de  l'autel  des  dieux.  Fallait-il 
qu'il  attendit  des  mois  ou  des  années?  «  Jamais  î 
jamais!  répondit  l'austère  fille  ;  qu'il  s'éloigne  et 
que,  de  ses  mains  souillées,  il  n'ose  plus  toucher 
un  objet  sacré.  Il  n'y  a  plus  pour  lui  ni  temple  ni 
autel.  »  Je  ne  serai  pas  si  sévère  que  la  fille  du 
philosophe  ;  et,  bien  que  des  théologiens  graves 
aient  traité  durement  la  prière  du  pécheur,  je  me 
rangerai  du  côté  de  ceux  qui  l'ont  mise  sous  la 
protection  d'une  mansuétude  éclairée  par  la 
science. 

Malgré  ses  souillures  et  ses  épouvantes,  le 
pécheur  peut-il  prier  encore?  Oui,  mais  il  se 
condamne  à  un  acte  difficilement  efficace  ;  il  en 
perd  le  mérite  éternel,  en  maintenant  un  obstacle 
que  Dieu  réprouve  ;  il  ne  nous  laisse,  devant  son 
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imparfaite  fidélité,  que  des  espérances  craintives. 

Pécheurs,  si  vous  priez  encore,  oserez-vous 
dire  que  votre  âme,  dépouillée  delà  robe  nuptiale 
de  la  grâce,  est  préparée  à  la  prière?  N'y  a-t-il 
rien  qui  vous  effraye,  dans  l'affreuse  stérilité  de 
votre  vie  religieuse?  Ne  voulez-vous  pas  la 
rendre  de  nouveau  féconde?  Eh  bien  !  apprenez 
d'un  de  vos  semblables  ce  qu'il  faut  faire. 

Comme  vous,  il  avait  offensé  l'infinie  majesté 
de  son  Dieu,  et,  comme  vous,  il  cherchait  à  conci- 
lier son  crime  avec  son  devoir.  Mais  un  prophète 
vint  lui  dire  :  «  Il  est  un  homme  infâme  que  Dieu 
va  maudire,  puisque  la  justice  d'ici-bas  ne  peut 
rien  sur  lui,  et  tu  es  cet  homme  :  Tic  es  Me  zir.  » 
Alors  le  roi  David  déchira  ses  vêtements,  se  cou- 
vrit d'un  cilice.baisala  poussière,  et  laissa  échap- 
per de  son  cœur  ces  plaintifs  gémissements  que 
les  échos  des  siècles  nous  ont  transmis:  — «  Sei- 
gneur, Seigneur,  épargne-moi  dans  ta  fureur, 
ne  me  saisis  pas  dans  ta  colère.  Tes  flèches  ar- 
dentes se  sont  fixées  dans  mon  cœur  et  ta  main 
est  tombée  sur  moi.  Devant  ta  face  courroucée, 
plus  de  santé  pour  ma  chair,  et,  devant  mes 
péchés,  plus  de  paix  pour  mes  os.  Mes  iniquités 
sont  montées,  montées  sur  ma  tête,  et  je  sens 
qu'elles  m'écrasent.  Mais  j'ai  espéré  en    vous, 
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vous  m'exaucerez,  n'est-ce  pas,  ô  mon  Dieu? 
Ecoutez!  Je  vais  dire  atout  le  monde  mon  ini- 
quité, et  toute  ma  vie  je  penserai  à  mon 
péché  *  ;  »  —  ^<  Seigneur,  Seigneur,  ayez  pitié  de 
moi  selon  votre  grande  miséricorde,  lavez-moi, 
purifiez-moi,  rendez-moi  la  joie  du  salut  et  la 
paix  de  votre  esprit.  Et  puis  ouvrez  vous-même 
mes  lèvres  de  vos  mains  très  pures,  et  ma 
bouche  publiera  vos  louanges:  Domine,  labia 
mea  aperies  :  et  os  meum  annitntiabit  laudem 
tuam  2.  » 

Tels  doivent  être,  Messieurs,  les  sentiments 
du  pécheur  qui  se  comprend.  C'est  par  le  re- 
pentir et  la  pénitence  qu'il  se  prépare  à  la  prière. 

Mais  pourquoi  ne  parler  que  du  pécheur  ?  Ne 
devrais-je  pas  dire  :  C'est  par  le  repentir  et  la 
pénitence  que  nous  nous  préparons  tous  à  la 
prière?  Car,  si  nous  ne  sommes  pas  en  disgrâce, 

1.  Domine  ne  in  furore  tuo  arguas  me  :  neque  in  ira  tua 
conïpias  me.  —  Quoniam  sagittae  tuae  infixée  sunt  mihi  :  et 
confirmasti  super  me  manum  tuam.  —  Non  est  sanitas  in 
carne  mea  a  facie  irse  tuas  :  non  est  pax  ossibus  meis  a  f acie 
peccatorum  meorom.  — Quoniam  iniquitates  meaesupergressse 
sunt  caput  meum  ;  et   sicut  onus  grave  gravatae  sunt  super 

me In  te,  Domine,  speravi:  tu  exaudies  me,  Domine  Deus 

meus Quoniam  iniquitatem  meam  annuntiabo:  et  cogitabo 

pro  peccato  meo.  (Ps.  xxxvn.) 

2.  Ps.  l.  Miserere  mei,  Deus,  etc. 
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nous  ne  devons  pas,  pour  cela,  nous  estimer  di- 
gnes d'approcher  de  Celui  dont  la  sainteté  infi- 
nie épouvanterait  les  anges,  s'il  ne  les  affermis- 
sait en  sa  présence  par  un  don  gratuit  de  sa 
libéralité.  Il  va  toujours  en  nous  quelque  chose 
qui  nuit  à  la  perfection  de  nos  rapports  avec 
Dieu;  toujours  quelque  chose  qui  nous  avertit 
des  premières  atteintes  du  péché  ou  nous  rap- 
pelle ses  antiques  ravages;  toujours  quelque 
chose  qu'il  faut  purifier.  La  pénitence  a  ce 
merveilleux  pouvoir.  Elle  pénètre  au  fond  même 
de  notre  nature,  la  saisit  tout  entière,  la  re- 
tourne, la  dégage,  la  façonne,  la  transforme, 
jusqu'à  ce  que  Dieu,  content  de  ce  travail 
intime,  veuille  bien  nous  faire  sentir  qu'il 
oublie  sa  justice  pour  ne  plus  songer  qu'à  sa 
miséricorde.  Alors  les  troubles,  les  inquié- 
tudes, les  angoisses,  qui  retenaient  nos  prières 
captives,  se  dissipent  et  font  place  à  une  con- 
fiance tonte  filiale.  L'esprit  châtié  et  le  cœur 
humilié  ne  craignent  plus  d'être  méprisés  dans 
leurs  vœux.  La  chair  elle-même,  apaisée  et  ré- 
duite, laisse  passer  sans  violence  notre  âme 
joyeuse  et  empressée  de  s'unir  à  Celui  qui  l'ap- 
pelle. Enfin,  la  pénitence  prépare  la  prière 
Aussi,  Messieurs,  la  voyons-nous  apparaître. 
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en  symbole  ou  en  acte  au  seuil  de  toutes  les 
liturgies.  La  loi  judaïque  préparait  les  adora- 
teurs du  vrai  Dieu  par  des  lustrations,  des  rites 
expiatoires  et  l'abstention  des  voluptés  charnelles. 
Les  païens  eux-mêmes  n'étaient  pas  étrangers  à 
ces  pratiques  sacrées.  Tous  leurs  rituels  nous 
révèlent  que  cette  grande  et  salutaire  pensée  était 
demeurée  vivante  au  milieu  de  l'erreur  :  L'homme 
pécheur  ne  peut  s'approcher  de  Dieu  et  le  prier 
qu'il  ne  soit  préparé  par  la  pénitence.  Le  sacrifice, 
acte  fondamental  de  tout  culte  religieux,  était-il 
autre  chose  qu'un  drame  pénitentiaire  ouvrant 
à  l'âme  humaine  des  chemins  sanglants  veis  la 
divinité  qu'elle  implorait?  N'était-ce  pas  le  dé- 
saveu public  de  l'iniquité,  la  purification  solen- 
nelle du  peuple  préparant  ses  louanges  et  ses 
supplications? 

Les  cultes  antiques  ont  fait  place  à  une  loi 
nouvelle,  mais  la  vérité  demeure.  Plus  parfaite 
que  toutes  les  sociétés  religieuses, parce  qu'elle  a 
reçu  les  promesses  du  ciel;  plus  jalouse  de  la 
gloire  de  Dieu,  parce  qu'elle  est  sortie  de  son 
sein  ;  plus  inquiète  du  salut  des  hommes,  parce 
qu'elle  est  leur  mère,  l'Eglise  s'est  montrée  dure 
à  son  origine,  afin  de  faire  prévaloir  la  sainteté 
de  son  culte  et  de  donner  aux  siècles  futurs  une 

il. 
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solennelle  et  terrible  leçon.  C'était  sous  les  por- 
tiques du  temple  qu'elle  enchaînait  publique- 
ment les  pécheurs,  leur  défendant  l'entrée  des 
lieux  sacrés,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  rendus 
dignes  par  leur  repentir  et  leurs  expiations  de 
prendre  part  à  la  prière  commune.  Aujourd'hui 
notre  délicatesse  serait  épouvantée  d'une  si  pro- 
fonde humiliation;  cependant  l'Eglise  n'a  rien 
changé  à  l'ordre  sacré  des  faits,  bien  qu'elle  ait 
adouci  la  discipline.  C'est  toujours  par  des  jeûnes, 
par  des  abstinences,  par  des  humiliations  qu'elle 
fait  précéder  ses  grandes  solennités.  Si  notre 
faiblesse  augmente  et  invite  sa  maternelle  con- 
descendance à  des  adoucissements,  son  esprit 
demeure  inflexible  et  maintient  la  pénitence 
comme  préparation  à  l'union  mystérieuse  de 
notre  âme  avec  Dieu  par  la  prière.  Chaque  jour, 
même,  elle  fait  vivre  sous  nos  yeux  cette  loi 
sainte.  Regardez  bien  ce  que  fait  le  prêtre  avant 
de  commencer  les  prières  sublimes  du  sacrifice 
eucharistique.  Marche-t-il  d'un  pas  ferme  et 
tranquille  vers  le  Saint  des  saints?  S'appuie-t-il 
soudainement  sur  la  pierre  consacrée  qui  doit 
recevoir  les  offrandes?  Dit-il  avec  une  téméraire 
audace  :  Me  voici,  et  je  vais  à  vous  sans  crainte, 
ô  mon  Dieu,  parce  que  je  suis  prêtre?  —  ?son.  — 
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Il  sent  qu'il  est  pécheur  lui-même  et  qu'il  porte 
sur  ses  épaules  le  fardeau  des  iniquités  publiques. 
Il  s'avance  d'un  pas  grave  et  timide,  il  s'arrête 
au  marchepied  de  l'autel,  il  se  marque  le  front. 
la  poitrine,  le  cœur,  du  signe  de  la  grande  expia- 
tion; et  il  s'écrie  :  «  J'entrerai  tout  à  l'heure  à 
l'autel  de  Dieu  :  Introïbo  ad  altare  Dei.  Tout  à 
l'heure,  car  je  suis  indigne,  et  l'humanité  que  je 
porte  n'est  pas  encore  purifiée.  —  Jugez-moi,  û 
Seigneur,  jugez-moi  et  éclairez  ma  cause. . .  Vous 
êtes  ma  force,  et,  pourtant,  pourquoi  m'aban- 
donnez-vous? pourquoi  me  faites-vous  marcher 
dans  la  tristesse  pendant  que  l'ennemi  de  tout 
bien  m'afflige?  Hélas!  je  suis  dans  les  ténèbres 
du  péché,  mais  envoyez  la  lumière  de  votre  sainte 
vérité,  elle  me  retirera  des  ombres  et  me  con- 
duira sur  votre  montagne  sainte  et  près  de  vos 
tabernacles.  Mon  âme,  mon  âme,  pourquoi  es-tu 
triste,  et  pourquoi  te  troubles-tu?  Espère  donc 
.en  Dieu,  tout  à  l'heure  nous  serons  dignes  de 
chanter  sa  gloire,  va,  ne  crains  rien,  c'est  notre 
Sauveur  et  notre  vrai  Dieu  *.  »  —  Et  puis  il  s'in- 
cline comme  s'il  était  accablé,  il  se  frappe  le  cœur 
comme  pour  en  chasser  l'iniquité  qu'il  accuse,  il 

1.  Voyez  Prières  du  commencement  de  l'ordinaire  de  la 
messe.  (Ps.  xlii.  Judica  me,  Deus,  etc.) 
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écoute  l'aveu  collectif  de  l'Eglise  qu'il  représente. 
et  ce  n'est  qu'après  avoir  foulé  aux  pieds  ses 
péchés  et  ceux  du  peuple  chrétien  qu'il  ose  s'ap- 
procher du  Saint  des  saints  et  commencer  les 
prières  de  la  messe.  Nous  ne  pouvons  nous  unir 
à  toutes  ses  actions,  fondre  notre  voix  dans  sa 
voix,  notre  cœur  dans  son  cœur  qu'après  avoir 
appris  de  lui  que  la  pénitence  est  le  portique  de 
la  prière,  comme  le  recueillement  en  est  le 
temple. 


MARDI  SAINT 
DEUXIÈME  INSTRUCTION 

QUALITÉS    DE   LA    PRIÈRE. 


Messieurs, 

En  expliquant  ces  paroles  de  FEsprit-Saint  : 
Ante  orationem  prépara  animam  tuam,  j'ai  déjà 
répondu  à  cette  importante  question  :  Comment 
faut-il  prier?  Il  n'est  pas  nécessaire  que  nous 
nous  appliquions  à  produire  dans  notre  âme  des 
dispositions  extraordinaires,  il  suffit  que  nous 
supprimions  les  causes  et  écartions  les  obstacles 
qui,  de  près  ou  de  loin,  influent  d'une  manière 
funeste  sur  le  commerce  sacré  de  notre  âme  avec 
Dieu. 

Gela  fait,  nous  ne  sommes  plus  mauvais.  Ce 

pendant  l'efficacité    de    notre  prière    n'est  pas 

13 
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encore  définitivement  assurée.  Quelle  sera  notre 
attitude  en  présence  de  l'infinie  majesté  qui 
nous  appelle  ?  Comment  invoquerons-nous  la 
souveraine  puissance  dont  dépend  l'accomplisse- 
ment de  nos  vœux,  et  l'adorable  bonté  qui  ne 
demanda  qu'à  nous  servir?  Enfin,  combien  de 
temps  demeureront  suspendus,  par  les  réponses 
de  la  miséricorde  divine,  les  désirs  de  notre 
cœur?  Autant  de  questions  qui  nous  rapprochent 
de  l'acte  même  de  la  prière  et  qui  sollicitent  nos 
religieuses  observations. 

A  la  première  de  ces  questions  saint  Thomas 
répond  :  <(  La  prière  doit  être  humble  :  Ut  sit 
humilis.  »  A  la  seconde  :  «  La  prière  doit  être 
pieuse  :  Ut  sit  pia.  »  A  la  troisième  :  «  La  prière 
doit  être  persévérante  :  Utftatperseveranter*.  » 
Sans  humilité,  sans  piété,  sans  persévérance, 
nous  prions  mal,  maie  jietimus,  et  Dieu  peut  sans 
injustice  se  refuser  à  nos  instances  2. 

1.  Cf.  Sumra.  Theol.,  TIa  lia  p.,  quœst.  83,  aa.  7.  ad  2. 
15  ad  2.  16,  1,  qusest.  81,  a.  15,  c. 

2.  Fetitic,  et  non  accipitis;  eo  quod  malepetatis.  (Jac, 
cap.  iv,  3.) 
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Prier,  bien  prier,-  c'est,  pour  un  certain  nom- 
bre de  personnes,  multiplier  les  formules,  tri- 
turer les  paroles,  apporter  dans  le  commerce 
de  l'âme  avec  Dieu  cette  intarissable  faconde  qui 
entretient,  active  et  prolonge  démesurément  nos 
conversations;  c'est  accompagner  tout  cela  de 
soupirs,  de  gémissements,  inclinations,  génu- 
flexions, processions,  pèlerinages,  manifesta- 
tions, enfin  c'est  dépenser  au  dehors  toute  sa 
force  religieuse,  si  bien  qu'il  n'en  reste  plus  aux 
profondeurs  de  l'âme  où  Dieu  habite,  où  il  se 
fait  entendre,  où  il  aime  à  converser  avec  nous. 
Cette  infirmité  est  commune  aux  femmes;  toute- 
fois, j'ai  connu  des  hommes  qui  étaient  femmes 
sous  ce  rapport. 

Certes,  je  ne  suis  pas  ennemi  des  formules  ni 
des  actes  extérieurs  par  lesquels  nous  offrons 
à  Dieu  l'hommage  de  nos  sens  et  de  notre  vie 
organique;  mais,  si  je  ne  me  trompe,  ces  choses 
doivent  être  au  service  de  la  pensée  et  du  senti- 
ment religieux.  Si  Fâme  profondément  pénétrée 
et  saintement  émue  ne  les  vivifie,  ce  ne  sont  plus 
que  des  mouvements  extravagants ,  une  croûte 


1C6  QUALITÉS   DE   LA   PRIÈRE. 

épaisse,  sous  laquelle  l'ignorance  vit  d'illusions, 
un  masque  trompeur,  sous  lequel  peut  respirer 
l'hypocrisie. 

Dieu  ne  tient  aucun  compte  de  ces  apparences 
pour  juger  la  valeur  intrinsèque  de  nos  prières, 
mais  tient-il  compte  des  qualités  personnelles  de 
celui  qui  prie  ?  —  Entendons-nous,  Messieurs. 
Dieu  tient  compte  de  toute  qualité  personnelle 
qui  résulte  du  concours  de  sa  grâce  dans  notre 
vie.  Plus  nous  sommes  riches  de  ses  dons,  plus 
il  est  prêt  à  nous  écouter  et  à  nous  exaucer.  Le 
monde  des  orantes  se  compose  de  degrés  qui  se 
rapprochent  de  plus  en  plus  de  la  perfection 
infinie,  et,  à  chaque  degré,  la  prière  devient  plus 
expressive,  plus  sainte  et  plus  puissante.  Marie, 
qui  se  tient  debout  auprès  du  trône  de  Dieu,  prie 
plus  efficacement  que  toutes  les  créatures;  les 
saints  se  font  mieux  entendre  que  nous  ;  enfin, 
sur  cette  terre  même,  il  y  a  une  hiérarchie  priante 
dont  la  force  mystique  se  mesure  sur  le  dévelop- 
pement.de  la  grâce  *.  Donc  Dieu  tient  compte  de 
ïa  qualité  personnelle  de  celui  qui  prie,  quand 
cette  qualité  résulte  du  concours  de  sa  grâce  ; 
mais  la  qualité  purement  extérieure,  il  la  méprise. 

1.  Yirtus  verae  orationis  est  celsitudo  charitatis .  (S.  Gre- 
gor.  Homil.  27.) 
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Les  pauvres,  les  mendiants,  les  ignorants,  les 
méprisables,   les  abjects  selon  le  monde.  Dieu 
reçoit  tout  cela  dans  le  royal  palais  de  sa  miséri- 
corde et  à  la  table  somptueuse  où  l'humanité 
vient  prendre  le  festin  de  ses  dons.  Non  seule- 
ment il  reçoit,  il  appelle.  N'est-il  pas  dit  dans 
l'Évangile  qu'il  envoie  ses  serviteurs   aux  coins 
de  rue,  dans  les  carrefours,  pour  ramasser  ceux 
qui  s'y  tiennent  et  implorent  la  pitié  publique. 
«Allez, dit-il,  faites-les  venir,  poussez-les  devant 
vous  et  pressez-les  d'entrer  :  Compelle  intrare  ■ .  » 
Quel  roi  généreux  et  libéral  !  Trop  éprise,  peut- 
être,  de  l'égalité  des  droits,  la  conscience  publique 
demande,  avec  d'impatientes  clameurs,  des  pou- 
voirs libéraux,  c'est-à-dire  des  pouvoirs  qui  per- 
mettent à  toutes  les  classes  d'approcher,  et  lais- 
sent à  toutes  les  justes  réclamations  un  accès 
facile  ;  des  pouvoirs  populaires  qui  sachent  ne  pas 
résider  dans  un  ciel   inaccessible,  toujours  en- 
tourés des  constellations  de  la  richesse  et  de  la 
puissance,  mais  se  pencher  sans   dégoût  vers 
les  humbles   et  les  petits,    et    mêler   sans    se 
dégrader    leur  vie  sublime  à  la  vie  triviale  du 
peuple.  Est-ce  que  cela  est  possible,  Messieurs? 
Est-ce  que  les  rigoureux  préjugés  du  rang  et  de 

1.  Cf.  Luc,  cap,  xiv,  16-24. 
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l'étiquette  ne  triomphent  pas  toujours,  ou  presque 
toujours,  de  la  bonne  volonté?  D'où  que  soient 
partis  les  pouvoirs,  ils  tendent  à  s'isoler  de  la 
plèbe.  Les  riches  et  les  puissants  ont  seuls  une 
porte  ouverte  pour  recevoir  à  temps,  comme  l'an- 
tique Sérapis,  les  baisers  du  soleil.  Nous  ne 
sommes  plus  aux  jours  des  pieuses  débonnairetés 
du  roi  saint  Louis.  Les  chênes  de  Yincennes,sous 
lesquels  il  venait  entendre  les  supplications  du 
peuple,  ne  sont  plus  que  des  reliques. 

Mais,  écoutez.  Celui  par  qui  régnent  les  rois, 
Celui  sans  qui  les  pouvoirs  ne  sont  rien,  ne  se 
laisse  pas  prendre  dans  les  filets  de  nos  préjugés. 
Je  vous  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  il  appelle  tout  le 
monde,  il  reçoit  tout  le  monde,  il  écoute  tout  le 
monde.  0  mon  Dieu!  ô  Roi  des  rois!  ô  majesté 
incomparable  !  ô  bonté  vraiment  libérale  !  vous 
ne  rougissez  pas  des  petits  de  la  terre  !  Les  anges, 
vos  gardes  d'honneur,  ne  retiennent  pas  sous  de 
froids  portiques  ceux  que  nous  appellerions  ici- 
bas:  la  populace.  Elle  entre  à  grands  flots  dans  la 
salle  même  du  trône,  et  jusqu'en  ce  mystérieux 
sanctuaire  où  vous  vous  faites  intime.  O  mon 
Dieu,  merci  pour  les  petits! 

Ainsi  donc,  Messieurs,  la  qualité  personnelle, 
si  elle  n'est  que  purement  extérieure,  ne  compte 
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pour  rien  aux  yeux  de  Dieu.  Je  dis  plus  :  S'il  y  a 
dans  la  vie  spirituelle  une  classe  de  grands  sei- 
gneurs, une  aristocratie,  c'est  l'aristocratie  des 
petits  et  des  humbles.  Comprenez  bien  ma  pensée. 
—  Je  n'ai  pas  l'intention  de  flatter  le  menu  peuple 
au  détriment  des  grands  ;  Dieu  garde  ma  parole 
de  cet  accident  funeste  que  je  considérerais  comme 
une  chute.  —  Mais  une  chose  m'a  frappé  en  mé- 
ditant l'Evangile  et  en  le  comparant  au  sujet  que 
je  traite  :  C'est  que  tout  ce  qui  est  humilié  et 
petit  entre  plus  profondément  que  quoi  que  ce 
soit  dans  l'intimité  divine.  Quel  est  le  grand  sei- 
gneur du  ciel?  Quel  est  celui  qui,  homme  comme 
nous,  a  été  appelé  au  partage  de  l'universelle 
royauté  de  Dieu?  —  Jésus-Christ,  le  Verbe  anéanti 
jusqu'à  la  forme  de  l'esclave,  Jésus-Christ,  «  le 
riche  sublime  qui  s'est  fait  pauvre  pour  nous  : 
Qui  cum  dives  esset  pro  nobis  egemisjactus  est '  :  » 
pauvre  dans  l'étable  de  la  nativité,  pauvre  dans 
l'exil,  pauvre  dans  l'ombre  de  sa  vie  ouvrière, 
pauvre  dans  les  pèlerinages  de  sa  vie  aposto- 
lique, pauvre  sur  la  croix  où,  dépouillé  de  son 
dernier  vêtement, il  laissa  voir  au  monde  sa  chair 
nue  et  martyrisée,  Jésus-Christ,  le  lépreux  me- 

1.  II  Cor.,  cap.  vin,  9. 
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prisé  que  le  prophète  appelle  «  le  dernier  des 
hommes  :  Nbvissimum  virorum  * .  »  Si  nous  appli- 
quons à  l'ordre  spirituel  la  loi  des  convenances 
sociales,  il  est  évident  que  les  pauvres,  les  petits, 
les  humbles,  sont  les  courtisans  naturels  de 
Jésus-Christ,  ses  plus  parfaits  adorateurs,  ses 
solliciteurs  les  plus  puissants,  enfin  les  grands 
seigneurs,  les  aristocrates  de  la  vie  chrétienne. 

Qui  est  grand  seigneur  ici-bas?  — Les  princes 
du  sang.  Or,  ce  sont  les  petits  et  les  humbles 
que  Jésus-Christ  a  appelés  «  les  fils  de  l'époux: 
Filii  spo?isi2.  »  C'est  aux  petits  et  aux  humbles 
qu'il  a  dit:  «  Mes  petits  enfants,  je  suis  encore 
avec  vous  pour  un  peu  de  temps  :  Filioli,  adhuc 
modicum  vobiscum  sum3.  » 

Qui  est  grand  seigneur  ici-bas  ?  —  L'ami  du 
roi.  Or, c'est  aux  petits  et  aux  humbles  que  Jésus- 
Christ  a  dit:  «  Je  ne  vous  appellerai  plus  mes  ser- 
viteurs, mais  mes  amis  :  Jam  non  dicam  vos 
servos,  vos  autem  dixi  amicos  4 .  » 

Qui  est  grand  seigneur  ici-bas?  —  Celui  qui 
ressemble  au  roi  par  le  déploiement  de  sa  magni- 

1.  Isai.,  cap.  lui,  3. 

2.  Matth.,  cap.  ix,  15. 

3.  Joan.,  cap.  xni,  33. 

4.  Ibid.,  cap.  xv,  15. 
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ficence  et  l'étendue  de  son  pouvoir.  Or,  personne 
ne  ressemble  mieux  à  Jésus-Christ  que  les  petits 
et  les  humbles,  et,,  parce  qu'ils  sont  humbles  et 
petits,  Jésus-Christ  leur  a  promis  de  les  faire 
asseoir  un  jour  sur  des  trônes  d'où  ils  jugeront 
les  nations  *. 

Voilà,  Messieurs,  une  loi  de  grandeur  et  de 
puissance  qui  déroute  toutes  les  habitudes  et 
conventions  humaines.  Soyez-en  étonnés  tant 
qu'il  vous  plaira,  vous  n'y  pouvez  rien  changer. 
Là  est  le  principe  de  toute  force  adoratrice  et 
impétratoire.  Le  même  Dieu  qui  disait  à  Jésus- 
Christ,  par  la  bouche  de  son  prophète  :  «  Tu  es 
mon  Fils,je  t'ai  engendré  aujourd'hui 2,  »  lui  fait 
dire  ailleurs  :  «  Tu  es  prêtre  :  Tu  es  sacerdos, 3  » 
c'est-à-dire  :  tu  es  le  grand  priant  de  l'humanité. 
Or,  ne  savez-vous  pas  combien  ce  pontife  saint, 
ce  grand  priant  s'est  humilié  dans  les  jours  de  sa 
chair  ?  Combien  de  supplications  il  a  envoyées 
au  ciel,  offrant  ses  opprobres,  sa  croix,  sa  vie, 
avec  des  cris  puissants  et  des  larmes  brûlantes  ? 
Et  Dieu  (d'à  exaucé  pourtant  d'humbles  respects  : 

1 .  Qui  secuti  estis  me  sedebitis  et  vos  super  sedes  duode- 
cim,  judicantes  duodecim  tribus  Israël.  (Matth.,  cap.  xix,28.) 

2.  Pilius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te.  (Ps.  il.) 

3.  Ps.  cix.  Quod  oratio  Christi  pertinet  ad  sacerdotium 
ejus.  (Cf.  Summ.  Theol.,  III  P.,  quasst.  22,  a.  4  ad  1.) 
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Exauditus  est  pro  sua  rêver entia*.  »  Jamais  cette 
parole  des  saintes  Lettres  :  «  Oratio  humiliantis  se 
nubes penetrabit a  :  La  prière  de  celui  qui  s'humilie 
pénétrera  les  cieux,  »  n'a  été  plus  plénièrement 
accomplie  qu'en  Jésus-Christ  Xotre-Seigueur. 
Elle  est  vraie. Messieurs,  de  tous  ceux  qui  se  font 
petits  pour  prier  ;  voilà  pourquoi  les  théologiens 
affirment  que  la  première  qualité  de  la  prière 
doit  être  l'humilité  :  Ut  sit  humilis. 

Nous  pourrions  n'en  pas  chercher  d'autre  rai- 
son que  le  grand  exemple  qui  nous  est  offert 
dans  la  personne  du  Sauveur;  cependant  il  sera 
bon.  pour  nous  mieux  convaincre,  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  notre  condition  par  rapport  à  Dieu. 
Nous  sommes,  par  nature,  dans  un  état  de  com- 
plète dépendance.  Or.  il  nous  serait  facile  de 
confesser  cette  dépendance,  si  rien  n'avait  été 
troublé  dans  Tordre  de  nos  rapports  primitifs 
avec  le  ciel.  C'était  par  un  mouvement  spontané 
que  le  père  du  genre  humain  s'humiliait  en 
présence  du  Dieu  qui  venait  au-devant  de  lu 
dans  les  solitudes  de  TEden.  Mais  la  blessure 
d'orgueil  qui  nous  fut  faite  au  cœur  nous  porte 
à  oublier  le  peu  que  nous  sommes  et  à  nous  éva- 

1.  Hebr.,  cap.  v,  7. 

2.  Eccl.,  cap.  xxxv,  21. 
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nouir  dans  le  grand  côté  de  notre  nature.  Facile- 
ment nous  transformons  en  droits  les   besoins 
de  notre  vie,  et,  quand  nous  demandons,  facile- 
ment nous  considérons  nos  demandes  comme  les 
requêtes  dune  nécessité  à  laquelle  Dieu  ne  peut 
se  soustraire.  Or,  tout  cela  est  mensonge.  C'est 
gratuitement  que  nous  avons  reçu,  c'est  gratuite- 
ment surtout  que  tout  nous  a  été  rendu,  après  que 
nous  avions  tout  perdu.  Les  redoutables  consé- 
quences d'une  malédiction  sans  remèdemous  pou- 
vions les  subir  éternellement,  si  Dieu  ne  se  fût 
engagé   de  nouveau  et  avec  plus  d'amour  qu'au- 
paravant, alors  que  nous  devenions  une  race  mi- 
sérable. Que  dis-je?  Par  le  coupable  abus  de 
notre  liberté,  par  nos  fautes  personnelles  nous 
avons   mérité  une  fois  encore,  mille  fois  peut- 
être,  que  Dieu  nous  retirât  ses  dons  et  devint  in- 
flexible ;     cependant  il  veut  bien  nous  écouter 
toujours.  Comment  notre  prière  ne   serait-elle 
pas  humble  et  anéantie?  Ne  comprenez-vous  pas 
qu'elle  doit  confesser  une  triple  dépendance  :  dé- 
pendance d'origine,  dépendance  de  réhabilitation 
générale,  dépendance  de  réhabilitation  person- 
nelle.   Hu  miliez-vous    donc,   Messieurs,  faites 
vous  petits  devant  Dieu  quand  vous  le  priez. 
Reconnaissez-vous  indignes  de  paraître  en  sa 
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présence  et  de  parler  à  sa  très  sainte  majesté, 
indignes  d'être  exaucés  par  son  infinie  bonté. 
Plus  votre  prière  s'abaisse,  plus  elle  s'élève; 
plus  elle  semble  descendre  aux  profondeurs  du 
néant,  plus  elle  monte  vers  le  ciel  et  pénètre 
dans  les  mystérieux  abîmes  de  la  miséricorde 
divine.  «  Oratio  humiliantis  se,  nubes  penetra- 
bit1.  »  Et  la  raison  de  ce  contraste  c'est  que 
la  prière,  en  regard  de  la  souveraine  indépen- 
dance de  Dieu,  est  d'autant  plus  vraie  qu'elle 
est  plus  bumble  et  que  Dieu  a  le  goût  suprême 
de  la  vérité. 


Il 


En  second  lieu,  la  prière  doit  être  pieuse  :  Ut 
sitpia.  Ce  mot  désigne  moins  ce  qui  paraît  au 
dehors  que  ce  qui  se  produit  au  dedans.  La  dé- 
cence du  maintien,  la  gravité  respectueuse  des 
paroles,  sont  choses  de  détail  dont  il  ne  faut  tenir 
compte  qu'autant  qu'elles  deviennent  l'expres- 
sion spontanée  de  ce  qui  se  passe  dans  l'intime 
de  l'âme.  Une  émotion  passagère,  un  mouve- 
ment   d'enthousiasme    provoqué    par    quelque 

1.  Ecc,  cap.  xxxv.  21. 
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grande  manifestation  religieuse,  ce  n'est  pas 
encore  la  piété.  Conviction,  sentiment  et  vertu, 
la  piété  est  tout  cela,-  d'où  une  aptitude  singu- 
lière au  parfait  accomplissement  du  devoir. 

Un  homme  convaincu  qu'il  se  doit  à  son  pays 
est  prêt  à  tous  les  sacrifices  pour  servir  la  cause 
publique  ;  il  a  la  piété  civique. 

Un  autre,  pénétré  de  son  devoir,  s'oublie  pour 
sa  famille.  Il  la  dirige  Cms  la  bonne  fortune,  il 
la  relève  dans  l'adversité.  Le  travail  l'épuisé, 
mais  il  ne  se  repose,  l'âme  défaillante  et  le  corps 
brisé,  que  dans  les  bras  de  ceux  quïl  aime.  Près 
de  lui  est  une  femme  vaillante,  dont  l'amour 
soutient  la  faiblesse.  Toujours  attentive  et  agis- 
sante, elle  ne  laisse  rion  échapper  à  son  œil 
vigilant.  Attachée  au  compagnon  de  sa  vie  et  ne 
faisant  qu'un  avec  lui,  elle  a  des  conseils  pour 
tous  ses  écarts,  des  consolations  pour  tous  ses 
chagrins,  des  encouragements  pour  toutes  ses 
défaillances.  Elle  sait  faire  sourire  ses  yeux  et 
ses  lèvres  quand  son  cœur  est  en  larmes,  et  don- 
ner de  la  sérénité  aux  plus  poignantes  tristesses. 
Mais  c'est  auprès  des  chers  fruits  de  sa  vie  qu'elle 
dépense  tous  les  trésors  de  son  cœur.  Comme 
elle  les  aime,  comme  elle  les  protège,  comme 
elle  use  ses  jours  et  ses  forces  près  de  leur  ber- 

12 
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ceau,  comme  elle  donnerait  tous  les  flots  de  son 
sang  pour  une  goutte  de  leur  bonheur!  Cet 
homme,   cette  femme,  ont  la  piété  domestique. 

Un  enfant  ne  s'approche  qu'avec  un  respect 
profond  et  un  tendre  amour  de  ses  parents  dans 
lesquels  il  contemple  l'image  de  Dieu.  Jusqu'à  la 
fin,  il  écoute  les  conseils  de  leur  expérience, 
jusqu'à  la  fin,  il  leur  donne,  sans  lassitude  et 
sans  dégoût,  les  témoignages  de  son  dévoû- 
ment  ;  cet  enfant  a  la  piété  filiale. 

Maintenant,  Messieurs,  élevez-vous  au-dessus 
des  parents,  au-dessus  de  la  famille,  au-dessus 
de  la  patrie,  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  grand, 
respectable  et  cher  en  ce  monde,  vous  êtes  devant 
Dieu.  Quand  la  piété  a  Dieu  pour  objet,  elle  n'a 
plus  besoin  d'être  qualifiée,  son  nom  seul  nous 
indique  qu'elle  a  trouvé  son  véritable  point  d'ap- 
plication. Conviction,  sentiment  et  vertu,  elle 
embrasse,  si  nous  la  considérons  d'une  manière 
générale,  tout  ce  qui  concerne  le  service  de  Dieu. 
Si  nous  la  considérons  comme  une  qualité  de  la 
prière,  elle  peut  se  résumer  dans  l'esprit  de  foi, 
d'où  naissent  le  respect,  la  confiance  et  l'amour. 

Vous  souvient-il  d'avoir  rencontré  maintes 
fois  dans  un  vieux  poème  *  ces  deux  mots  :  Pius 

1.  Enéide. 
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JEneas  ?  Virgile  semble  se  plaire  dans  cette  qua- 
lification de  son  héros  :  Il  est  pieux.  Pourquoi 
cela?  Est-ce  à  cause  des  tendres  soins  qu'il  pro- 
digue à  sa  famille?  A  son  père,  qu'il  emporte  sur 
ses  épaules  à  travers  les  décombres  d'une  ville 
embrasée?  A  sa  femme,  qu'il  redemande  d'une 
voix  plaintive  à  tous  les  échos  de  la  plage  inhos- 
pitalière où  elle  a  disparu?  A  son  fils,  dont  il 
soutient  et  guide  d'une  main  ferme  les  pas 
inexpérimentés?  Je  ne  le  pense  pas.  Obéissant  à 
une  plus  haute  inspiration,  épave  des  intuitions 
primitives  dont  la  puissance  se  mourait  alors,  le 
poète  appelle  son  héros  pieux,  pius  vEneas,  parce 
que,  sur  tous  les  rivag-es  où  il  aborde,  il  évoque 
les  dieux  de  sa  patrie  absente  et  s'empresse  de 
les  honorer. 

En  effet,  être  pieux  c'est  avoir  la  foi.  Non  pas 
cette  foi  initiale  et  imparfaite  qui  croit  que  Dieu 
est  et  que,  des  hauteurs  inaccessibles  où  il  se 
cache,  il  gouverne  le  monde;  mais  cette  foi  pro- 
fonde et  lumineuse,  habitude  sacrée  de  l'âme, 
qui  l'amène,  des  régions  où  les  froides  abstrac- 
tions sont  incapables  d'émouvoir, dans  un  monde 
mystérieux  peuplé  par  les  apparitions  de  la  divi- 
nité, cette  foi  qui  multiplie,  universalise  la  pré- 
sence de  Dieu,  cette  foi  qui  met  Dieu  à  l'entrée  et 
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à  Fissue  de  toutes  les  voies  où  se  meut  notre  ac- 
tivité, cette  foi  qui  fond,  en  quelque  sorte,  notre 
être  dans  l'être  immense  de  Dieu  et  qui,  à  défaut 
d'images,  produit  je  ne  sais  quelle  impression 
surhumaine  pour  nous  avertir  et  nous  convaincre 
que  Dieu  est  là.  Oui,  Dieu  est  là!  L'àme  pieuse  ne 
le  voit  pas.  ne  le  touche  pas,  ne  l'embrasse  pas, et, 
pourtant,  elle  le  voudrait  bien,  mais  elle  croit 
qu'il  est  là,  près  d'elle,  autour  d'elle,  en  elle, 
quand  elle  prie. 

L'àme  pieuse  croit  à  la  présence  de  Dieu, 
comme  au  sanctuaire  de  mon  cœur  je  crois  à  la 
présence  de  mes  amis  absents.  Où  sont-ils  au- 
jourd'hui? —  Partout.  —  Des  plaines  immenses, 
des  montagnes  abruptes,  des  mers  inclémentes, 
nous  séparent  ;  mon  amour  fidèle  les  rapproche 
et  les  embrasse  encore.  0  mes  amis!  je  vous 
vois,  je  vous  rencontre  sans  cesse  dans  mes  sou- 
venirs. Les  plus  petits  signes  :  un  mot  écrit  à  la 
hâte  et  transmis  de  loin,  une  fleur  oubliée,  une 
frange  de  vêtement  restée  aux  ronces  du  chemin, 
ces  riens  charmants  que  l'indifférence  méprise, 
n'est-ce  pas,  Messieurs,  qu'ils  suffisent  pour 
évoquer  des  images  chéries?  Nous  les  regardons 
avec  attendrissement  :  et  voilà  que  nos  amis 
sortent  des  lointains  de  l'absence,  et  même  des 
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tombeaux  où  la  mort  les  a  couchés.  Ils  sont  de- 
bout devant  nous,  nous  les  voyons,  nous  leur 
parlons  en  ce  langage  discret  et  profond  qui  est 
la  musique  de  l'âme,  ivre  de  ses  souvenirs.  Et 
vous,  ô  mon  Dieu!  ô  grand  ami  des  hommes! 
que  de  caractères  sacrés  nous  rappellent  votre 
adorable  présence!  Quelle  efflorescence  de  vos 
perfections  sur  toutes  les  créatures  de  ce  monde! 
Que  de  franges  de  votre  vêtement  laissées  aux 
ronces  et  aux  épines  de  notre  terre  inhospitalière  ! 
Que  de  douces  et  saintes  paroles  vous  nous  avez 
dites  !  Vous  êtes  avec  nous,  près  de  nous  et  en 
nous,  ô  mon  Dieu!  je  le  crois;  et,  lorsque  je  prie, 
c'est  devant  vous  que  je  prie. 

Messieurs,  convaincus  de  la  présence  de  Dieu, 
il  est  impossible  que  nous  ne  soyons  pas  pénétrés 
du  plus  profond  respect.  Les  majestés  de  la  terre 
ont  le  pouvoir  de  s'imposer  à  notre  légèreté  et  de 
captiver  notre  attention,  et  pourtant  elles  ne  sont 
que  de  pâles  reflets  de  la  très  haute  et  très  sainte 
majesté  de  Dieu.  L'esprit  de  foi  nous  montre 
cette  majesté  peuchée  vers  notre  misère;  com- 
ment se  fait-il  que  notre  cœur  ose  s'épancher  et 
notre  bouche  s'ouvrir?  Il  semble  que  le  silence 
tremblant  et  anéanti  soit  la  seule  louange  digne 
du  Roi  des  rois. 

12. 
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Eh  bien!  oui,  l'âme  pieuse  sait  se  taire  quand 
il  faut  et  autant  qu'il  faut  pour  mieux  exprimer 
son  respect;  mais,  parce  que  Dieu  l'invite  à  la 
confiance,  elle  parle.  Le  roi  qui  lui  permet  d'ap- 
procher n'est  point  une  majesté  redoutable  devant 
laquelle  on  passe  pour  rendre  hommage  d'humble 
sujet  et  serviteur;  c'est  un  père  près  de  qui  l'on 
reste,  un  père  dont  la  toute-puissance  est  au 
service  d'une  inépuisable  bienveillance.  Les 
hommes  trompent  nos  désirs  lorsque  nous  comp- 
tons sur  leur  pouvoir,  parce  que  leur  cœur  est 
fermé  par  l'égoïsme  ;  ils  nous  renvoient  les  mains 
vides  lorsque  nous  comptons  sur  leur  bonté, 
parce  que  le  pouvoir  leur  fait  défaut;  mais  Dieu 
peut  et  veut  nous  accorder  tout  ce  que  nous  lui 
demandons  de  juste  et  de  raisonnable.  Toutes  les 
créatures  sont  à  ses  ordres,  il  en  règle  l'usage  et 
les  destinées  d'après  le  droit  de  pétition  qu'il 
nous  a  octroyé  par  ces  paroles  :  «  Petite  et  acci- 
pietis  *  :  Demandez  et  vous  recevrez.  — Petite,  et 
dabitur  vobis2.  Demandez  et  il  vous  sera  donné.  » 
Ce  n'est  pas  la  moitié  de  son  royaume  qu'il  nous 
offre,  comme  Assuérus  à  la  belle  Esther,  c'est 
son    royaume   tout  entier,  avec   les  moyens  de 

1.  Joan.,  cap.  xvi,  23. 

2.  Matth.,  cap.  vu,  7. 
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l'obtenir.  Et  quand  nous  sommes  prêts  à  nous 
retirer,  découragés  de  n'avoir  pas  obtenu  les 
grâces  que  nous  demandions,  il  nous  fait  en- 
tendre ce  doux  et  tendre  reproche  :  «  Homme  de 
peu  de  confiance,  pourquoi  avez-vous  douté? 
Modicse  Jïdei,  quare  dubitasti  *  ?  »  Pas  d'hésita- 
tion, Messieurs,  quand  vous  vous  adressez  à 
votre  Père  des  cieux2.  Il  a  ouvert  son  cœur  et 
donné  sa  parole:  lumière,  force,  consolation, 
miséricordieuse  assistance,  il  est  prêt  à  tout 
vous  accorder,  si  vous  lui  demandez  avec  con- 
fiance. 

Mais  prenez  garde  de  trop  viser  votre  intérêt 
et  d'oublier  une  qualité  essentielle,  souveraine 
expression  de  la  piété  dans  la  prière  :  je  veux 
dire  l'amour.  Sans  l'amour,  la  confiance  n'est 
qu'une  misérable  spéculation  de  l'égoïsme  sur 
la  toute-puissante  bonté  de  Dieu.  Ce  que  l'on 
veut  pour  soi,  il  faut  d'abord  le  vouloir  pour 
Dieu,  et  rechercher  l'intérêt  de  sa  gloire  avant 
tous  les  intérêts.  Comme  nos  adorations  et  nos 
actions  de  grâces,  nos  demandes  ne  reçoivent 
leur  perfection  que  de  l'amour.  Vous  croyez  à  la 
présence  de  Dieu,    c'est  bien;  vous  lui  offrez 

1.  Matth.,  cap.  xiv,  31. 

2.  Postulet  in  fide  nihil  hsesitans.  (Jac„  cap.  i,  6.) 
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l'hommage  de  votre  profond  respect,  c'est  bien; 
vous  comptez  pour  être  exaucés  sur  sa  toute- 
puissance  et  sur  sa  libéralité,  c'est  bien  ;  mais 
faites  davantage,  montrez-lui  que  vous  l'aimez. 

Et  qu'est-ce  donc  que  l'amour  dans  la  prière  ? 
Est-ce  ce  tressaillement  qu'éprouve  l'âme  lors- 
que Dieu,  docile  à  l'impatience  de  ses  désirs, 
s'approche  et  lui  fait  sentir  sa  présence?  —  Oui. 
c'est  cela,  et  quelque  chose  de  plus  grand  encore. 

Est-ce  cette  tendre  reconnaissance  dont  le 
cœur  est  pénétré  au  souvenir  des  bienfaits  divins, 
et  qui  le  fait  tomber  en  défaillance  et  se  fondre, 
en  quelque  sorte,  devant  Dieu?  —  Oui,  c'est  cela, 
et  quelque  chose  de  plus  grand  encore. 

Est-ce  cette  impétueuse  ferveur  qui  éclate  eD 
louanges  passionnées  et  en  brûlantes  actions  de 
grâces?  —  Oui,  c'est  cela,  et  quelque  chose  de 
plus  grand  encore? 

Quoi  donc,  enfin?  —  Messieurs,  l'amour  dans 
la  prière  c'est  l'oubli  de  soi  pour  Dieu,  c'est  ne 
voir  que  lui  et  ne  vouloir  qu'avec  lui.  Qui  ne 
sait  que  le  cœur  humain  peut  s'éprendre  d'une 
beauté  fragile  jusqu'à  s'oublier  pour  elle  ?  Alors 
les  yeux  sont  fermés  à  toute  autre  perfection  ;  on 
ne  voit  dans  l'image  présente  qu'un  idéal  sans 
tache,  et  la  bouche  indiscrète  traduit  toutes  les 
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folies  d'une  admiration  passionnée.  Non  seule- 
ment on  ne  voit  qu'une  perfection,  mais  on  ne 
connaît  qu'une  volonté.  Un  mot,  un  signe,  un 
regard  provoque  des  dévoûments  insensés. 
C'est  là  surtout  qu'on  reconnaît  l'amour,  c'est  là 
son  dernier  mot  :  faire  la  volonté  de  ceux  qu'on 
aime.  Hélas!  l'amour  exclusif  des  créatures 
pousse  à  l'extravagance  et  à  la  folie  ;  seul  l'amour 
de  Dieu  est  sage  et  sublime  à  la  fois.  Quand  il 
tourmente  le  cœur  des  saints,  quels  hymnes  ma- 
gnifiques il  leur  fait  chanter!  quelles  éloquentes 
peintures  des  perfections  divines  il  leur  inspire! 
quelles  audacieuses  et  ardentes  supplications  il 
met  dans  leur  bouche!  Mais  tout  est  couronné 
par  un  humble  et  amoureux  fiai,  dans  lequel  se 
résument  tous  les  dévoûments  et  se  consomme 
la  piété  de  leur  prière.  Je  ne  vous  demande  pas, 
Messieurs,  les  transports  des  saints;  cependant., 
si  imparfaite  que  soit  votre  prière  auprès  de  la 
leur,  elle  ne  sera  agréée,  sachez-le  bien,  que  si 
elle  est  pieuse,  c'est-à-dire,  vivifiée  par  l'esprit  de 
foi  d'où  procèdent  le  respect,  la  confiance  et 
l'amour.  Revêtu  de  cette  qualité  l'humble  Pater 
d'un  pauvre  homme  et  d'une  bonne  femme  va 
plus  loin  que  le  bréviaire  d'un  prêtre  routinier. 
J'arrive  à  la  troisième  qualité  de  la  prière  :  Il 
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faut  qu'elle  soit  persévérante  :    Ut  fiât  perseve- 
ranter. 

ffl 

La  persévérance  peut  être  considérée  à  un 
double  point  de  vue.  Premièrement  en  tant 
qu'elle  suppose  la  continuité  d'intention  dans  la 
volonté  qui  poursuit  obstinément  un  seul  et 
même  objet,  secondement  en  tant  qu'elle  sup- 
pose la  continuité  d'action  qui  fait  de  notre  vie 
une  perpétuelle  prière.  Cette  double  continuité, 
Jésus-Christ,  après  en  avoir  donné  l'exemple,  la 
demande,  l'impose  à  notre  piété  par  ce  précepte 
que  vous  connaissez  tous  :  «  Il  faut  toujours 
prier,  sans  jamais  défaillir  :  Oportet  semper  orare, 
et  non  deficere  l.  »  Est-ce  pur  arbitraire  de  sa  part? 
Non,  Messieurs.  La  libéralité  divine  ne  procède 
point  dans  ses  dons  par  capricieuses  saillies. 
Quand  elle  se  fait  attendre,  ses  délais  sont  tou- 
jours réglés  par  de  sages  motifs. 

Dieu  a  le  droit  de  nous  demander  la  persévé- 
rance dans  la  prière.  11  la  doit  à  sa  gloire,  il  ia 
doit  à  notre  dignité,  il  la  doit  à  nos  intérêts,  il 
la  doit   à  ses  bienfaits. 

1.  Luc,  cap.  xviii,  1. 
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Nous  prions;  —  mais  sommes-nous  bien 
certains  que  rien  ne  manque  à  nos  dispositions? 
Si  notre  humilité  n'est  pas  assez  profonde,  si 
notre  piété  n'est  ni  assez  vive  ni  assez  intense, 
n'est-il  pas  juste  que  Dieu  cherche  la  satisfaction 
de  sa  gloire  dans  la  continuité  d'un  acte  dont 
les  imperfections  sont  si  loin  de  répondre  aux 
exigences  de  son  infinie  majesté? 

Nous  prions  ;  —  mais  non  pas  en  enfants  qui 
attendent  le  contentement  d'un  caprice,  nous 
prions  en  hommes  qui  attendent  la  réalisation  de 
quelque  noble  et  grand  dessein. Or,  c'est  le  propre 
des  nobles  et  grands  desseins  d'être  fermes.  Il  va 
de  notre  dignité  de  les  soutenir  par  une  persé- 
vérante prière  contre  les  refus  qu'il  plait  à  Dieu 
de  nous  faire  subir. 

Nous  prions  ;  — mais,  si  Dieu,  répondant  à  notre 
empressement,  nous  exauçait  aussitôt  que  nous 
lui  exprimons  un  désir,  ne  serions-nous  pas  expo- 
sés à  nous  attribuer  des  droits  que  nous  n'avons 
pas,  à  méconnaître  la  bonté  toute  gratuite  de 
notre  bienfaiteur  et  à  nous  fermer,  par  l'ingrati- 
tude, le  trésor  de  ses  bienfaits? 

Notre  intérêt  veut  donc  que  Dieu  nous  fasse 
sentir,  par  de  sages  délais,  le  prix  des  grâces 
qu'il  nous  accorde,  afin  de  préparer  notre  cœur  ï 
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la  reconnaissance,  fille  et  mère,  à  la  fois,  de  tous 
les  biens. 

Nous  prions  ; — mais  celui  qui  donne  ne  gran- 
dit-il pas  les  moindres  bienfaits  ?  Mais  n'y  a-t-il 
pas  des  grâces  si  nobles  et  si  précieuses  qu'on  ne 
saurait  trop  insister  pour  les  obtenir?  Nous 
voyons  des  misérables  travailler  pendant  dix  ans, 
vingt  ans  et  plus  au  triomphe  d'idées  funestes  qui 
doivent  bouleverser  Tordre  social.  Le  flot  qui  les 
emporte  ne  noie  pas  leurs  desseins.  Dès  que  re- 
vient une  tempête,  ils  reparaissent  plus  ardents 
que  jamais,  prodiguant  les  viles  adulations  et  les 
promesses  menteuses,  quêtant  les  suffrages  de  la 
populace  pour  assurer  la  victoire  de  leurs  âpres 
convoitises.  Et  nous,  qui  demandons  au  Roi  des 
rois  les  vrais  biens,  nous  nous  lasserions  parce 
qu'il  lui  plait  de  nous  faire  attendre,  afin  de  nous 
mieux  faire  comprendre  la  grandeur  de  ses  dons? 
La  lumière,  la  force,  la  consolation,  le  pardon, 
la  paix  de  la  conscience  !  mais,  c'est  Dieu  lui-même 
inclinant  le  ciel  vers  sa  créature  et  venant  lui 
donner  le  baiser  de  sa  perfection.  La  conversion 
d'une  âme  pécheresse!  mais,  c'est  une  des  plus 
grandes  merveilles  delà  puissance  de  Dieu.  Le  sa- 
lut d'un  peuple  qu'on  opprime  ou  qui  se  meurt 
de  sa  corruption!  mais,  c'est  un  de  ces  extraordi- 
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res  bienfaits  dont  la  bonté  divine  est  avare,  c'est  le 
triomphe  dune  miséricorde  infinie  sur  la  sainte 
justice,  poursuivant   avec  ardeur  une,  équitable 
vengeance  trop    longtemps  retardée.  Ah  î  Mes- 
sieurs, s'il  est  un  père,  un  enfant,  un  frère,  un 
ami,  que  vous  chérissiez  et  pour  lesquels  vous  de- 
mandiez une  grâce  qui  illumine  leur  esprit  enténé- 
bré  par  l'erreur,  qui  amollisse  leur  cœur  endurci 
parle  vice,  priez  toujours.   Rappelez-vous  cette 
courageuse  Monique,  épouse  et  mère,  qui  n'obtint 
qu'après  de  longues  années  d'oraison  et  de  larmes 
la  conversion  de  l'infidèle  Patrice  et    du  mal- 
heureux Augustin.  Si  votre  âme  affligée  de  l'in- 
vasion des  erreurs,  de  l'inondation  des  vices,  de 
la  confusion  des  desseins,    de   l'incertitude  des 
résolutions,  de  la  compétition  des  ambitions  qui 
menacent  l'avenir   de  notre   malheureux  pays, 
comprend  que  Dieu  seul  peut  nous  sauver  et  pousse 
vers  le  ciel  de  patriotiques  gémissements,  priez 
toujours.  Rappelez-vous  que  Dieu,  impatienté  des 
instances  de   son  serviteur  Moïse,  lui  disait  :  — 
«  Laisse-moi.  —  JJimitte  me.   Laisse  ma  fureur 
s'allumer  contre  ce  peuple  ingrat;  je  veux  le  dé- 
truire. »  Mais  Moïse  priait  encore:  «Seigneur, 
disait-il,  pourquoi  vous  irriter  contre  ce  peuple 
que  vous  avez  tiré  de  l'Egypte,  avec  tant  de  force 
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et  d'une  main  si  robuste.  Voulez-vous  que 
vos  ennemis  vous  accusent  de  ne  nous  avoir 
délivrés  de  la  servitude  que  pour  mieux  nous 
détruire?  Apaisez-vous,  souvenez-vous  d'Abra- 
ham, dlsaac  et  de  Jacob,  vos  serviteurs,  à  qui 
vous     avez  promis    une    postérité    nombreuse 

comme    les    étoiles    du    firmament1 

Et  le  Seigneur  apaisé  détournait  la  main  venge- 
resse qu'il  avait  étendue  sur  la  tête  de  son  peuple. 
Nouveaux  Moïses,  persévérez  dans  la  prière, 
Messieurs  ;  ne  laissez  pas  Dieu  s'échapper  de 
vos  patriotiques  étreintes.  Rappelez-lui  ses  pro- 
messes, ses  bontés  et,  surtout,  sa  sainte  cause 
compromise  dans  les  infortunes  de  la  nation 
très  chrétienne. 

1.  Dimitte  me,  ut  irascatur  furor  meus  contra  eos,  et 
deleam  eos,  faciamque  te  in  gentem  magnam.  Morses 
autem  orabat  Dominum  Deum  suum,dicens  :  Cur,  Domine, 
irascitur  furor  tuus  contra  populum  tuum,  quem  eduxisti  de 
terra  JEgypti,  in  fortitudine  magna,  et  in  manu  robusta? 
Ne  quaeso  dicant  iEgyptii  :  Callide  eduxit  eos,  ut  interfîce- 
ret  in  montibus,  et  deleret  e  terra:  Quiescat  ira  tua,  et  esto 
placabilis  super  nequitia  populi  tui.  Kecordare  Abraham, 
I-aac  et  Israël,  servorum  tuorum,  quibus  jurasti  per  temet- 
ipsum,  dicens  :  Àlultiplicabo  semen  vestrum  sicut  stellas 
cœli  :  et  universam  terrain  banc,  de  qua  locutus  sum,  dabo 
semini  vestro,  et  possidebitis  eam  semper.  Placatusque  est 
Dominas  ne  faceret  malum  quod  locutus  fuerat  adversus 
populum  suum.  (Exod.,  cap.  xxxn.) 
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Quel  que  soit  l'objet  de  nos  vœux,  nous  devons 
avoir,  près  de  Dieu,  la  science  et  le  courage  de 
l'importunité.  Elle,  nous   est  enseignée  par  la 
nature,  qui  ramène  sans  cesse  les  misérables  aux 
lieux  qu'habitent  la  bienfaisance  et  la  richesse 
et  nous  pousse  à  demander  aux  hommes  les  biens 
que  nous  voulons  obtenir  de  leur  libéralité,  avec 
une  ténacité  qui  les  fatigue  et  lasse  leurs  résis- 
tances ;  ellenous  est  enseignée  par  Dieu  lui-même 
qui,  dans  de  touchantes  paraboles,  a  promis  d'ac- 
corder à  nos  instances  ce  qu'il  refuserait  à  nos 
mentes.  Pourquoi  ces  découragements  précoces 
qui  tarissent  la  source  de  nos  humbles  et  pieuses 
suppl.cations?  C'est  souvent  au  moment  où  nous 
cessons  de  prier  que  Dieu  va  nous  exaucer.  Ne 
savons-nous  pas  que  sa  miséricorde  est  infinie 
et  qu'il  a  engagé  son  honneur  en  donnant  sa 
parole  ?  Il  a  dit  :  «  Petite  et  accipietis  :  Demandez 
et  vous  recevrez;  ,  c'est  assez  pour  convaincre  un 
chrétien  qu'une  prière  bien  faite  ne  peut  rester 
sans  effet.  Mais,  Messieurs,  la  prière  bien  faite 
est  celle  qui  persévère. 

Vous  devez  être  humbles;  mais  quoi  de  plus 
humble  qu'une  âme  qui,  défiante  d'elle-même, 
croit  n'avoir  jamais  fait  assez  pour  fléchir  le 
cœur  de  son  Père  céleste?  Vous  devez  être  pieux; 


220  QUALITÉS  DE  LA  PRIÈRE. 


mais  la  persévérance  n'est-elle  pas  le  signe  ca- 
ractéristique et  la  plus  haute  expression  de  la 
piété?  Esprit  de  foi,  respect,  confiance,  amour, 
ne  sont-ce  pas  les  vertus  d'une  âme  qui  ne  se 
lasse  jamais  de  chercher  Dieu,  qui  adore  ses 
desseins  cachés,  qui  attend  patiemment  l'heure 
de  ses  bienfaits,  qui  consent,  par  amour  pour  sa 
volonté  sainte,  aux  longs  retards  de  sa  miséri- 
corde. Persévérez  donc,  si  vous  voulez  prier 
comme  il  faut.  A  la  prière,  comme  à  toute  œuvre 
sainte,  «  la  persévérance  donne  le  cachet  de  la 
perfection  :  Patientia  opusperfectumhabet  '.  » 


1.  Jac,  cap.  I,  4. 


MERCREDI  SAINT 
TROISIÈME  INSTRUCTION 

OBJET  DE  LA  PRIÈRE. 


Messieurs, 

La  perfection  de  nos  actes  ne  dépend  pas  uni- 
quement des  dispositions  de  notre  âme,  mais  de 
la  direction  qu'ils  prennent  et  du  but  vers  lequel 
ils  tendent.  Se  préparer  par  le  recueillement  et 
la  pénitence,  se  faire  petit  devant  la  majesté  trois 
fois  sainte  de  Dieu,  l'appeler  à  soi,  et  le  rendre, 
en  quelque  sorte,  présent  par  la  vivacitéde  safoi, 
s'appuyer   sans    crainte    sur  sa    bonté    infinie, 
s'abandonner  avec  une  amoureuse  confiance  à 
sa  volonté  adorable,  être  constant  dans  ses  vœux 
et  faire  de  toute  sa  vie  une  louange  et  une  sup- 
plication, telles  sont  les  conditions  dont  dépend 
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la  perfection  de  la  prière.  Mais  voici  venir  une 
grave  question  qui  peut  être  considérée  comme 
le  support  de  tous  les  enseignements  développés 
jusqu'ici  :  Que  demanderons-nous  à  Dieu?  Quel 
est  l'objet  de  la  prière? 

Les  trésors  du  ciel  et  de  la  terre,  de  la  grâce  et 
de  la  nature  sont  entre  les  mains  d'un  commun 
maître  qui  en  dispose  souverainement.  11  attend 
notre  choix  pour  juger  notre  discernement;  et 
distribue  selon  son  bon  vouloir.  Que  nous  igno- 
rions le  mystère  de  la  distribution  des  biens,  il 
importe  peu.  Ce  qu'il  nous  faut  savoir,  c'est  que 
Dieu  attend  notre  choix  et  que  nos  décisions 
doivent  être  réglées  par  des  principes  inva- 
riables. 

Ces  principes  trop  souvent  oubliés,  je  me 
propose  de  vous  les  remettre  en  mémoire,  et  je 
bénirai  Dieu,  s'il  me  fait  la  grâce  d'éclaircir  une 
question  éminemment  pratique  et  de  la  plus  haute 
importance  pour  la  direction  de  vos  vœux.  Défi- 
nissons d'abord  l'objet  de  la  prière;  nous  ferons 
ensuite  notre  examen  de  conscience  et  prendrons 
nos  résolutions.? 
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Le  mal  ne  peut  être  l'objet  de  nos  désirs.  Il 
n'appartient  qu'à  ces  êtres  maudits  que  Dieu 
broie  éternellement  sous  sa  main  vengeresse  de 
le  demander,  et,  s'il  se  rencontre  quelque  part  des 
insensés  qui  osent  unir  par  des  vœux  sacrilèges 
le  mal  à  leurs  actes  religieux,  invoquer  le  ciel 
pour  en  obtenir  des  malédictions  injustes,  des 
malheurs  immérités  ou  une  criminelle  assistance, 
il  faut  les  plaindre  et  ne  voir  en  eux  que  les  vic- 
times d'une  superstition  diabolique.  C'est  un 
phénomène  exécrable  dont  on  ne  saurait  sans 
injustice  faire  peser  la  responsabilité  sur  les 
principes  religieux.  Des  auteurs  qui  ont  beaucoup 
plus  voyagé  dans  leur  chambre  qu'autour  du 
monde  se  sont  plu  à  exhumer  certains  faits 
d'étrange  nature,  particuliers  aux  peuples  chez 
lesquels  la  foi  semble  plus  profonde  et  plus  vive 
que  chez  nous,  et  ils  ont  pris  de  là  occasion  d'en- 
richir leurs  récits  de  blasphèmes  parfaitement 
ridicules,  entre  lesquels  celui-ci  occupe  une  place 
distinguée  :  —  La  prière,  chez  les  peuples  catho- 
liques, se  résout  en  aveugle  superstition,  quand 
elle  n'insulte  pas  aux  perfections  de  Dieu.  En 
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d'autres  termes  :  nous  ne  multiplions  nos  prières 
que  pour  étouffer  en  nous  toute  espèce  de  discer- 
nement, malgré  le  faste  de  nos  actes  religieux, 
en  dépit  de  la  solennité  de  notre  culte,  nous  ne 
savons  pas  prier,  nous  ne  savons  pas  demander  à 
Dieu,  père  de  l'humanité,  ce  qui  convient  à  l'hu- 
manité. Ce  serait  faire  trop  d'honneur  à  cette 
sotte  accusation  que  de  la  réfuter  directement,  il 
suffit  de  lui  opposer  notre  doctrine  ;  car  nous 
avons,  Dieu  merci  !  une  doctrine  sainte  et  invul- 
nérable touchant  l'objet  delà  prière.  C'est  assez 
de  la  faire  connaître,  pour  prévenir  les  objections 
de  notre  malice  ou  de  notre  ignorance. 

La  prière,  considérée  dans  ses  rapports  avec 
nos  besoins,  est  la  demande  faite  à  Dieu  des 
choses  qui  conviennent.  Oratio  est  petitio  decen- 
tium  â.  Or,  il  importe  de  ne  pas  nous  méprendre 
sur  la  signification  de  ce  dernier  mot  :  Ce  qui 
convient,  ici,  ce  n'est  pas  Fobjet  quelconque  que 
déterminent  nos  fantaisies  ou  nos  caprices,  c'est 
ce  qui  répond,  dans  une  mesure  réglée  par  Dieu, 
aux  exigences  de  notre  vocation,  de  notre  état, 
de  nos  destinées,  ce  qui  nous  honore  et  nous  rend 
heureux  en  nous  faisant  participer  à  la  gloire  et 

1.  Cf.  Summ.  Theol..  II  II*  ;  quœst.  83.  a.  1.  c. 
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à  la  béatitude  même  de  Dieu,  en  un  mot  :  Ce  qui 
convient,  c'est  le  bien  :  Quod  decet  bonum  est. 

Le  bien  doit  être  l'objet  de  nos  désirs  et  de  nos 
vœux,  parce  que  c'est  le  besoin  légitime  de  notre 
nature  ;  mais,  prenez  garde,  le  bien  tel  que  Dieu 
le  veut,  lui  qui  est  le  bien  suprême,  éternel,  in- 
fini, absolu,  J'ai  eu  l'occasion  d'énumérer  les 
différents  biens  dont  notre  misère  est  avide  et 
d'indiquer  la  source  inépuisable  d'où  ils  s'épan- 
chent sur  l'humanité  :  les  biens  de  la  richesse, 
du  travail,  delà  santé,  de  la  vérité,  de  la  vertu, 
de  la  grâce,  éminemment  contenus  dans  la  féconde 
paternité  de  Dieu;  mais  je  n'en  ai  pas  dit  l'ordre 
ni  décrit  l'harmonie,  parce  que  j'attendais  un  jour 
favorable,  uniquement  consacré  à  cet  important 
sujet,  ce  jour  est  venu;  je  ne  puis  plus  répondre 
à    cette    question  :  -  Quel  est   l'objet    de    la 
prière?  —  qu'en  établissant  l'ordre  et  l'harmonie 

des  biens. 

Selon  l'école,  l'ordre  des  biens  suit  l'ordre  des 
causes:  Ordo  bonorum  consequitur  crdinem causa- 
rum  Plus  un  être  est  cause,  c'est-à-dire  plus  il  y 
a  en  lui  d'énergie  productrice  et  de  puissance 
communicative,  meilleur  il  est.  Prenons  un  exem- 
ple vulgaire.  Au  point  de  vue  purement  cosmo- 
lo-ique,  le  soleil  vaut  mieux  que  la  terre,  parce 
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que  la  terre  en  reçoit  la  lumière,  la  chaleur  et 
la  règle  de  ses  mouvements.  Sans  le  soleil,  la 
terre  ne  serait  qu'une  sombre,  froide,  aride, 
immobile  ou  vagabonde  planète.  Enfin,  le  soleil 
précède  la  terre  dans  Tordre  des  biens,  parce 
qu'il  la  précède   dans  Tordre  des  causes. 

Partant  de  ces  données,  il  est  évident  que  s'il 
existe  quelque  part  un  être  de  qui  tous  les  autres 
reçoivent  et  qui  soit  à  l'égard  de  tous  la  cause 
suprême  et  absolue,  cet  être  est  le  bien  suprême 
et  absolu.  Or,  Messieurs,  cet  être  existe  :  — C'est 
Dieu:  Dieu  le  centre  vivant  et  parfait  autour 
duquel  se  meut  l'orbe  des  êtres,  quiles  anime  et 
les  vivifie  tous,  qui  est  en  lui-même  aussibien  que 
partout,  partout  aussi  bien  qu'en  lui-même.  Il 
crée,  il  conserve,  il  dirige,  il  fait  aboutir.  Il  n'est 
rien  qui  ne  tienne  de  lui,  qui  ne  s'appuie  sur  lui, 
qui  ne  doive  suivre  le  mouvement  victorieux 
qu'il  imprime  et  se  reposer  en  lui.  J'ai  beau  cher- 
cher, je  ne  vois  pas  d'autres  biens  que  lui,  puis- 
qu'il est  le  bien  de  tout  ce  qui  est  *.  lime  fait  bon, 
en  me  tirant  de  ses  entrailles  paternelles  et  en  me 
donnant  la  vie.  11  me  fait  chaque  jour  meilleur, 
en  m'approchant  de  lui  davantage,  jusqu'à  ce  que 

1.  Ornnia  sunt  bpna  bonitate  divina.  (Cf.  Summ.  Theol., 
1  P.,  quœst.  6.,  a.  4.  c.) 
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ma  perfection  soit  consommée  par  un  retour 
définitif  à  sa  perfection  infinie  et  par  un  attou- 
chement suprême  de  sa  propre  excellence.  En 
effet,  comme  les  points  d'un  orbite  reçoivent  d'au- 
tant plus  de  lumière  et  de  chaleur  qu'ils  sont  plus 
rapprochés  d'un  centre  incandescent,  ainsi 
l'homme  reçoit  d'autant  plus  d'être  et  de  perfec- 
tion qu'il  est  plus  rapproché  de  Dieu.  Or,  Dieu 
prépare  l'humanité  à  un  rapprochement  merveil- 
leux et  incompréhensible  :  à  la  vision  de  son 
essence,  aux  étreintes  de  son  amour,  à  la  com- 
munication de  sa  vie,  à  ce  que,  dans  le  langage 
chrétien,  nous  appelons  la  gloire  et  la  béatitude 
éternelles.  L'acte  qui  nous  fixe  à  jamais  dans 
cette  fin  sublime  termine  la  puissance  divine  sans 
Tépuiser;  il  est  impossible  de  concevoir  rien  de 
meilleur  pour  une  créature  raisonnable. 

Dieu  finalement  communiqué  à  l'homme,  voilà 
le  bien  parfait,  le  bien  qui  doit  combler  les  abîmes 
de  notre  nature,  sans  qn'ily  reste  le  moindre  vide 
où  se  fasse  entendre  la  voix  d'un  désir  inas- 
souvi. Pendant  que  les  créatures  irritent  les 
convoitises  infinies  qui  nous  tourmentent  et  nous 
déchirent  le  sein,  Dieu  nous  promet  un  apaise- 
ment plein  de  délices,  car  lui  seul  peut  se  donner 
sans  s'appauvrir  et  faire  de  son  être   infini  des 
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largesses  qui  contentent  toutes  les  capacités 
créées. — Dieu  finalement  communiqué  à  l'hom- 
me est  le  bien  parfait,  par  conséquent  c'est  le 
bien  sans  fin.  Aucune  puissance  ne  peut  cons- 
pirer contre  celui  qui  le  possède  ;  tranquille  et 
fier  de  sa  gloire,  il  vit  à  l'abri  de  toutes  les  décep- 
ions.  attendant  dans  une  royale  paix  le  renou- 
vellement éternel  de  ses  jours.  Enfin,  Messieurs, 
Dieu  est  le  bien  suprême,  le  bien  qui  surpasse  et 
commande  tous  les  biens,  le  bien  dont  tous  les 
autres  biens  ne  sont  que  de  pâles  reflets,  le  bien 
qui  appelle  à  lui.  par  sa  nature  même,  tous  nos 
désirs  et  toutes  nos  prières  '. 

D'où  vient  donc  que  tant  d'hommes  se  con- 
tentent aisément  de  félicités  menteuses?  Du  fond 
de  leur  âme  enivrée  par  la  prospérité,  ils  disent  à 
Dieu  :  — Je  suis  bien  où  je  suis.  Laisse-moi  me 
remplir.  Quand  le  ciel  viendra,  s'il  y  a  un  ciel, 
je  le  prendrai,  mais,  en  attendant,  je  ne  désire  ni 
ne  demande  rien  de  plus  que  ia  terre  où  je  jouis. 

1,  Bonum  quod  proprie  et  principaliter  a  Deo  sperare 
debernus,  est  bonum  infinitum,  quod  propoitionatur  virtute 
Dei  adjuvautis;  nam  infinitse  rirtutis  est  proprium  ad  infi- 
nitum bonum  perducere.  Hoc  autem  bonum  est  vita  seterna, 
quœ  in  fruitione  ipsius  Dei  consistit.  Non  enim  minus  ali- 
quid  ab  eo  sperandum  est  quam  sit  ipse,  cum  non  sit  minor 
ejus  bonites,  per  quam  bona  creaturœ  communicat,  quam 
ejus  essentia.  (Summ.  Theol.,  2,  2,  p.  qiuest.  17,  a.  2.) 
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—  Ces  hommes,  hélas!  n'ont  qu'une  misérable 
raison,,  une  raison  qui  ne  comprend  rien  à  l'ordre 
des  biens  et  que  ne  corrigent  pas  l'insuffisance  et 
l'instabilité  des  jouissances  terrestres.  C'est  pour 
eux  que  j'ai  voulu  faire  un  peu  de  métaphysique, 
puissent-ils  la  comprendre  et  en  profiter. 

Mais  tout  le  monde  n'est  pas  capable  de  suivre 
un  raisonnement  métaphysique  ;  c'est  pourquoi 
Dieu,  voulant  se  mettre  à  la  portée  des  plus 
faibles  esprits,  a  daigné  nous  indiquer  lui-même 
l'ordre  des  biens.  Suivez  d'un  œil  chrétien,  car 
autrement  vous  n'y  comprendriez  rien,  suivez, 
dis-je,  la  marche  du  gouvernement  providentiel. 
De  si  haut  que  vous  partiez  pour  descendre  avec 
lui  à  travers  les  temps  et  les  espaces  créés,  vous 
pouvez  constater  son  invariable  direction;  il  tend, 
il  aboutit  à  l'éternelle  consommation  de  l'huma- 
nité et,  par  ce,  à  l'éternelle  consommation  de 
toutes  choses  dans  l'éternelle  unité  de  Dieu;  ou, 
pour  parler  plus  simplement,  il  tend,  il  aboutit  à 
notre  salut.  Je  n'entre  ici  dans  aucun  détail;  vos 
souvenirs  se  reportent  naturellement  à  ce  que 
j'ai  dit  l'an  dernier  en  traitant  de  l'obligation  de 
tendre  à   la  vie   éternelle  4.  Yous  avez  vu  les 

1.  Voyez  Retraite  1875.  La  somme  de  nos  devoirs,  4me  Ins- 
tinction  :  Obtenir  la  vie  éternelle,  lre  partie. 
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manifestations  de  la  nature,  les  révélations, 
les  oracles,  les  prodiges,  les  événements, 
les  catastrophes,  les  missions  du  Verbe  et  de 
PEsprit-Saint,  l'établissement  de  l'Eglise,  ses 
combats,  son  autorité,  son  ministère,  les  sources 
de  grâces  ouvertes  dans  les  sacrements,  l'ordon- 
nance et  la  sainte  majesté  du  culte,  en  un  mot, 
toutes  les  opérations  immédiates  et  médiates  de 
Dieu  converger  vers  ce  terme  suprême  :  Le  salut 
du  genre  humain. 

Nous  devons  donc  croire,  Messieurs,  que  le 
salut  du  genre  humain  est  de  tous  les  biens  le 
premier,  le  plus  parfait  et  le  plus  désirable.  Nous 
n'en  pouvons  vouloir  et  demander  d'autre,  à 
l'exclusion  de  celui-là,  qu'en  faussant  le  caractère 
et  la  destination  de  la  prière. 

La  prière,  disions-nous  dans  une  de  nos  confé- 
rences, fait  de  nous  les  coopérateurs  de  Dieu. 
Or,  il  est  bien  évident  qup  nous  ne  sommes  les 
coopérateurs  de  Dieu  qu'à  la  condition  de  suivre 
son  mouvement,  de  marcher  parallèlement  avec 
lui  et  vers  le  but  qu'il  se  propose.  Si  notre  prière 
incline  vers  des  voies  obliques  ou  prend  une  di- 
rection contraire  au  mouvement  divin,  elle  de- 
vient un  acte  déréglé  et  pervers  dont  nous  aurons 
à  rendre  compte  un  jour  pour  notre  opprobre. 
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Ainsi  donc,  Messieurs,  demander  Je  salut, 
parce  que  c'est  le  bien  final,  le  bien  qui  com- 
mande et  appelle- à  lui  tous  les  biens;  demander 
la  grâce,  parce  qu'elle  est  spécialement  ordonnée 
à  notre  salut;  demander  la  vérité  et  la  vertu, 
parce  qu'elles  servent  comme  de  matière  aux 
opérations  de  la  grâce  qui  les  transforme,  les 
ennoblit,  les  surnaturalise;  demander  la  vie  et 
tout  ce  qui  intéresse  la  vie,  puisque,  après  tout,  il 
faut  vivre  avant  de  bien  vivre  :  tel  est  Tordre  des 
biens.  La  prière,  pour  être  bonne,  doit  se  mouvoir 
de  l'un  à  l'autre,  en  tendant  toujours  au  plus 
parfait  '.  En  vous  éclairant  sur  sa  direction,  j'ai 
dit  son  objet. 


II 


Permettez-moi  maintenant,  Messieurs,  de  faire 
appel  à  votre  conscience  et  de  vous  demander  si 
vous  entendez  l'objet  de  la  prière  comme  je  l'en- 
tends. Je  ne  crois  pas  commettre  d'indiscrétion 


1.  Qusecumque  alia  bona  non  debemus  a  Deo  petere  nisi  in 
ordine  ad  beatitudinem  seternam.  (Summ.  Theol.,  2,  2  p. 
quaest.  17,  a.  2,  ad.  2.)  Omnes  orationes  nostrœ  ordinari  de- 
bent  ad  gratiam,  etgloriam  consequendam,  quse  solus  Deus 
dat.  (Ibid.  2,  2  p.  qusest.  83,  a.  4.  c.) 
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ni  trahir  vos  secrets,  en  répondant  que  non. 
La  misérable  faiblesse  qui  nous  incline  vers  la 
terre  et  nous  aveugle  sur  la  fin  dernière  de  notre 
vie  est  malheureusement  trop  commune  pour 
que  ce  soit  une  injure  de  la  rappeler  publique- 
ment. Sans  nous  dégrader  jusqu'à  l'abjection  du 
matérialisme,  sans  perdre  entièrement  de  vue 
l'objet  final  de  nos  désirs,  nous  les  laissons  choir 
du  côté  le  plus  méprisable  de  notre  existence  et 
rendons  notre  prière  complice  de  cette  trop  vul- 
gaire infirmité.  Que  demandons-nous  à  Dieu 
avec  le  plus  d'empressement?  La  lumière  de  la 
vérité?  l'honneur  de  la  vertu?  l'accroissement  de 
la  grâce?  de  fermes  desseins,  de  généreux  efforts 
pour  devenir  chaque  jour  plus  parfaits  et  plus 
saints  et  mieux  mériter  le  ciel?  —  Non.  Ce  que 
nous  voulons,  ce  que  nous  demandons  !  c'est  : 
Point  de  nuages  sur  l'azur  de  notre  périssable 
vie,  point  d'ouragans  sur  ce  monde  qui  nous 
porte,  point  les  langueurs  de  la  maladie,  point  les 
déchirements  de  la  douleur,  point  les  inquiétudes 
delà  pauvreté,  point  les  âpres  morsures  de  la 
misère,  point  les  angoisses  d'une  âme  éprouvée, 
point  les  humiliations  d'un  cœur  trahi,  point 
d'ennemis  qui  nous  attendent,  rien  des  maux  qui 
peuplent  tant  d'existences  ici-bas  ;  mais  la  paix, 
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le  repos,  la  santé,  l'aisance,  la  richesse,  la  joie,  le 
plaisir,  l'estime,  l'amour,  des  jours  sereins,  une 
vie  tranquille,  jusqu'à  ce  que  nous  nous  endor- 
mions, sans  trop  de  peine,  dans  un  pacifique 
trépas  ;  si  toutefois  nous  songeons  à  ce  terme  de 
notre  existence  mortelle.  Enfin,  ce  que  nous  dé- 
sirons, ce  que  nous  demandons,  c'est  le  paradis 
d'une  nature  toujours  contente  d'elle-même  et  de 
tout  ce  qui  l'entoure. 

Et  voilà  !  Il  semble  que  le  passé  soit  effacé  de 
notre  mémoire,  que  l'héritage  du  péché  originel 
nous  soit  inconnu,  et  qu'au  lieu  de  voyager 
comme  de  rapides  pèlerins  sur  une  terre  inhospi- 
talière, nous  ayons  la  pensée  d'y  ressusciter 
l'Eden  en  répandant  tout  autour  de  nous  le 
souffle  de  la  prière.  Mais,  quoi  que  nous  fassions, 
nous  ne  verrons  jamais  renaître  la  patrie  fortunée 
de  nos  premiers  jours.  Dieu  ne  nous  doit  plus  les 
immunités  dont  nous  nous  sommes  rendus  in- 
dignes. C'est  justement  qu'il  nous  refuse  le  con- 
tentement de  notre  sensualité  ;  sa  miséricordieuse 
bonté  est  suffisamment  justifiée  par  les  promesses 
éternelles  qu'il  nous  a  faites  et  par  les  dons  quo- 
tidiens qu'il  veut  bien  répandre  sur  notre  misère. 

Cependant,  Messieurs,  en  supposant  que  Dieu 
cède  toujours  et  en  toute  occasion  aux  grossières 
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importunités  d'une  prière  toute  terrestre,  et  que 
rien  ne  nous  trouble  clans  la  jouissance  de  ses 
bienfaits,  faudra-t-il  nous  réjouir?  —  Xon,  mal- 
heur  à  celui  qui  dit  alors  :  la  paix  !  la  paix!  car  là 
il  n'y  a  pas  de  paix  :  Pax,pax  :  et  non  erat  pax  '. 
La  prospérité  temporelle,  vulgaire  objet  de  tant 
de  convoitises,  savez-vous  ce  que  c'est?  La  plu- 
part du  temps,  un  mystère  dont  Dieu  se  sert  pour 
cacber  à  tous  les  yeux  humains  le  plus  épouvan- 
table des  jugements  2.  —  A  celui  qui  fatigue  son 
admirable  patience  par  une  impiété  superbe  et 
une  immoralité  sans  remords  il  doit  des  châti- 
ments. Mais  il  sait  que  cette  âme  indomptable  ne 
comprendra  rien  aux  austères  leçons  de  sa  justice, 
que  la  douleur  n'étouffera  pas  dans  ce  cœur 
pervers  l'horrible  amour  du  crime,  que  le  pé- 
cheur obstiné  ne  répondra  aux  dernières  et  misé- 
ricordieuses prévenances  du  ciel  que  par  la  su- 
prême ironie  de  son  impénitence  ;  alors  Dieu 
regarde  dans  cette  vie  maudite  s'il  n'y  a  pas 
quelque  bonne  action  qu'on  pourrait  lui  opposer 
au  jour  de  ses  jugements  et  qui  troublerait  l'éter- 
nelle action  de  ses  sentences.  Ce  bien  sans  mérite 

1.  Jerem..  cap.  Yl,  14. 

2.  Cf.  Summ.  Theol.,  IL,  II*  ,  quœst.  ST. a.  7,  ad.  2,  IIa  , 
IIœ,  quœst.  36,  a.  2.  c. 
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pour  Je  ciol.  il  le  récompense,  aujourd'hui,  par  des 
prospérités  temporelles.  «  Il  remplit  le  ventre  des 
pécheurs  de  faveurs  mystérieuses,   dit  le  pro'- 
pnete  :  De  absconditis  tuis  adimpletus  est  venter 
««;.   ann  qu'an  moment  des  souveraines 
décisions  il  puisse  obtenir  cette  louange  du  crime 
convaincu  :  «  Tu  es  juste,  Seigneur,  et  ton  juge- 
ment est  rempli  de  droiture  :  Justus  es,  Domine 
et  rectum  judieium  tuum  •.  >,  Je  vous  comprends  ô 
mon  Dieu!  voilà  pourquoi  j'ai  toujours  cru  qu'il 
ne  fallait  jamais  désirer  les  biens  de  cette  terre 
Aujourd'hui,  si,  par  impossible,  vous  me  les  ac- 
corda tous,  je  tremblerais  de  tous  mes  membres 
et  me  regarderais  comme  un  homme  jugé 

Que  conclure  de  là,  Messieurs?  Qu'il  ne  nous 
est  permis  de  demander  aucun  bien  temporelle 

n  a.  pas  dit  cela;  si  je  l'ai  dit,  je  me  rétracte,  ou 
du  moins  je  m'explique.  -  Les  biens  temporels 
peuvent  être  la  vaine  récompense  d'une  vaine 
vertu  que  Dieu  dédaigne,  et  devenir,  entre  les 
mains  des  pécheurs,  des  instruments  d'iniquité 
Mais,  parce  qu'ils  ont  dans  un  ordre  supérieur 
une  cause  et  un  exemplaire,  ils  peuvent  concou- 

2.  Psalm.  xvi. 

2.  Psalm.  cxviii. 
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rir  à  la  perfection  et  à  la  béatitude  finale  de 
l'homme.  Le  Sauveur,  dans  l'admirable  prière 
qu'il  nous  a  enseignée,  nous  apprend  à  demander 
notre  pain  quotidien  et  la  délivrance  des  maux 
de  cette  vie,  en  même  temps  que  la  sanctification 
de  son  nom,  l'avènement  de  son  règne,  l'accom- 
plissement de  sa  sainte  volonté  et  le  pardon  de 
nos  fautes.  ?sous  pouvons  donc  demander  les 
biens  temporels,  en  ayant  soin  de  les  ordonner 
intentionnellement  au  but  suprême  de  notre  vie, 
et  de  faire,  à  cet  égard,  le  parfait  abandon  de 
notre  volonté  à  la  sainte  volonté  de  Dieu  *. 
Un  poëte  de  l'antiquité,  après  avoir  flagellé 

1.  Respondeo  dicendimi  quod  sicut  Augustinus  dicit  ad 
Probam,  de  orando  Deum,  epist.  130,  al.  121,  cap.  12  : 
Hoc  licet  or  are  quod  licet  desiderare.  Temporalia  autem  licet 
desiderare,  non  quidem  principaliter,  ut  in  eis  fmem  consti- 
tuants, sed  sicut  qusedam  adminicula,  quibus  adjuvarnurad 
tendendum  in  beatitudinem,  in  quantum  scilicet  per  ea  vita 
corporalis  sustentatur,  et  in  quantum  nobis  organice  deser- 
viunt  ad  actus  virtutum,  ut  etiam  Philosophus  dicit  in 
1  Ethic.  cap.  8,  ad  fin.  Et  ideo  pro  temporalibus  licet  orare. 
Et  hoc  est  quod  Augustinus  dicit  ad  Probam,  loc.  cit.,  cap.  6 
et  7  ;  quod  sufficientiam  vitœ  non  indecenter  vult  quisquis 
eamvult,  et  non  amplius;  quœ  quidem  non  appetitur  propter 
seipsam,  sed  propter  salutem  corporis,  et  congruentem  habitum 
personœ  hominis,  ut  non  sit  inconveniens  eis  cum  quibus  vi- 
vendum  est.  lsta  ergo  cum  habentur,  ut  teneantur;  cum  non 
habentur,  ut  habeantur  orandum  est.  (Summ.  Theol.,  2,  2. 
p.  qusest.  83,  a.  6.) 
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dans  une  sanglante  satire  les  vœux  téméraires 
de  ses  concitoyens  et  démontré  les  inconvénients 
de  la  richesse,  de  la  puissance,  de  la  beauté, 
s'écrie  :  —  «  L'homme  ne  devra  donc  rien  dési- 
rer ?  —  Crois-moi,  laisse  aux  dieux  le  soin  d'ap- 
précier ce  qui  nous  convient,  ce  qui  peut  nous 
être  utile.  Nous  demandons  ce  qui  plaît,  ils  don- 
neront ce  qu'il  faut.  L'homme  leur  est  plus  cher 
qu'il  ne  Test  à  lui-même  *.   » 

Ces  belles  et  nobles  paroles  sont  du  païen 
Juvénal.  Surnaturalisez-les,  en  ne  demandant  les 
biens  temporels  que  pour  obtenir  le  bien  spirituel 
par  excellence,  le  salut  de  vos  âmes,  et  en  sou- 
mettant, plus  par  amour  que  par  raison,  vos  vo- 
lontés à  la  très  sage  et  très  sainte  volonté  de 
Dieu. 

Nous  pouvons  demander  à  Dieu  la  santé,  car 
la  santé  est  un  reflet  lointain  de  l'éternelle  jeu- 
nesse qui  nous  est  promise  dans  les  deux.  C'est 
le  trésor  du  travailleur,  l'espérance  de  la  famille, 


Nil  ergo  optabimt  hommes  ?  si  consilium  vis, 
Permittes  ipsis  expendere  numinibus  quid 
Conveciat  nobis,  rebusque  sit  utile  nostris. 
Nam  pro  jucundis  aptissima  quseque  dabunt  Dei. 
Cariorest  îllis  homo  quani  sibi 

Juvenal.  X.  Vota. 
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la  joie  de  la  vie.  la  condition  du  bien  et  des 
grandes  œuvres,  l'instrument  des  nobles  dévoù- 
ments  ;  c'est  ce  qui  conserve  à  notre  amour  des 
existences  chères  :  «  La  santé  vaut  mieux  que 
tous  les  trésors  des  rois  '.  »  Nous  la  demanderons 
donc  ;  mais  à  la  condition  qu'elle  ne  deviendra 
pas  la  criminelle  ennemie  des  nobles  et  pures 
aspirations  de  notre  âme,  et  que  nous  la  dépen- 
serons toute  au  service  de  Dieu  ;  à  la  condition 
que  Dieu  n'aura  pas  décrété  de  nous  purifier  ici- 
bas,  de  nous  sauver  par  le  martyre  de  la  souf- 
france, et  de  faire  de  nous,  pour  l'exemple  de  nos 
frères  et  de  nos  amis,  des  hosties  de  la  douleur, 
des  crucifix  vivants. 

Nous  pouvons  demander  une  longue  vie,  car 
une  longue  vie  peut  se  remplir  de  vertus  et  de 
mérites.  Il  est  beau  et  salutaire  pour  les  hommes 
d'avoir  sous  les  yeux  ces  vieillesses  couronnées 
qui  ne  laissent  plus  voir  les  cicatrices  des  luttes 
passées  que  sous  l'auréole  de  leurs  victoires,  et 
qui  attendent,  dans  un  royal  repos,  que  Dieu  les 
appelle  et  se  montre. Nous  demanderons  donc  une 

x.  Si  ventri  bene,  si  lateri  est  pedibusque  tuis,  nil 
Divitise  poterunt  regales  addere  majus. 

Horat.  Lib.  I,  Epist, 
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longue  vie  :  mais  à  la  condition  qu'elle  ne  multi- 
pliera pas  nos  fautes  et  nos  imperfections,  et  que 
Dieu  n'aimera  pas  mieux  nous  envoyer  la  mort 
comme  une  bienfaisante  messagère,  pour  nous 
arrêter  sur  le  bord  des  abîmes  de  péché  où  nous 
serions  perdus  sans  retour. 

Nous  pouvons  demander  la  richesse,  car  la 
richesse  peut  s'allier  à  la  véritable  grandeur  et 
en  faire  ressortir  l'éclat.  C'est  le  naturel  sou- 
tien de  la  magnificence,  le  ressort  caché  d'un 
progrès  que  Dieu  bénit  et  fait  servir  à  sa  sainte 
cause,  la  protectrice  des  grandes  et  généreuses 
inspirations,  la  rosée  providentielle  qui  tombe 
dans  le  sein  du  pauvre  et  le  réconcilie  avec  la 
société,  la  servante  de  l'amour  chrétien.  Nous 
demanderons  donc  à  Dieu  la  richesse;  mais 
pourvu  qu'elle  soit  légitimement  acquise,  noble- 
ment et  pieusement  dépensée  ;  pourvu  qu'elle 
n'irrite  pas  cette  faim  maudite  qui  tourmente, 
hélas!  tant  de  poitrines  mortelles;  pourvu  que 
nous  ne  lui  prodiguions  pas  les  serviles  adora- 
tions de  la  cupidité  ■  ;  pourvu  quelle  ne  se  tra- 
duise pas  en  un  luxe  ridicule,  immoral  et  sédi- 
tieux ;  pourvu  que  nos  passions  n'y  trouvent  pas 

1,  Divitiae  si  affluant,  nolite  cor  apponere.  (Psalm.  lxi.) 
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une  trop  facile  complicité  '.Autrement,  il  vau- 
drait mieux  pour  nous  que  Dieu  nous  retirât  ses 
biens  et  nous  laissât  lutter  dans  l'ombre  avec  la 
plus  affreuse  misère. 

Nous  pouvons  demander  à  Dieu  la  science,  car 
la  science  est  une  participation  à  cette  infinie  lu- 
mière qui  pénètre  toutes  choses  et  en  éclaire  les 
plus  intimes  profondeurs.  La  science  est,  après 
la  vertu,  la  plus  haute  noblesse  dont  se  puisse 
glorifier  un  homme  ici-bas.  Je  l'estime  plus  qu'un 
sang  illustre  qui  n'a  traversé,  quelquefois,  trente 
ou   quarante  générations   que  pour  venir  s'é- 
teindre dans  un  misérable  rejeton.  Soleil  au  fir- 
mament des    intelligences,  la    science    inonde 
encore  le  monde  de  ses  splendeurs  quand  le.  sa- 
vant s'est  éteint  dans  l'ombre  du  trépas.  Hardi 
navigateur  elle  s'élance  à  la  découverte  des  vé- 
rités humaines,  vaillant  soldat  elle   couvre  de 
sou  bouclier  les  vérités  divines.  Nous  demande- 
rons donc  à  Dieu  la  science  ;  mais  qu'elle  ne  pro- 
duise pas  en  nous  cette  enflure  d'esprit  que  Dieu 
réprouve  et  à  laquelle  il  réserve  les  terribles  hu- 
miliations de  l'erreur  et  de  l'apostasie;  quelle 
ne  devienne  pas,  falsifiée  par  notre  orgueil,  uno 
1.  Sœpesoleutauromulte  Bubes»mal».  (TB.nU.  Bleg.  n, 
Lib.  I.) 
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torche  incendiaire  au  service  de  l'impiété  ;  qu'elle 
n'ouvre  pas  devant  nos  yeux  les  décevantes  pers- 
pectives de  l'ambition  ;  qu'elle  ne  dessèche  pas 
les  rivages  sacrés  du  cœur  où  germent  l'amour 
et  les  vertus  généreuses;  que,  toujours  humble, 
toujours  pleine  de  droiture  et  toujours  salutaire. 
elle  soit  digne  un  jour  de  tendre  le  front  à  cette 
lumineuse  auréole  dont  Dieu  couronne  au  ciel  la 
tète  des  savants.  Autrement,  mieux  vaudrait  une 
rustique  ignorance  avec  cette  foi  simple  et  naïve 
qui  marche  d'un  pas  toujours  sûr  vers  le  Dieu 
des  petits  et  des  humbles  ' . 

Nous  pouvons  demander  des  amis.  Un  ami 
c'est  la  harpe  de  David  qui  dissipe  les  noires  fu- 
reurs de  l'âme  2;  c'est  l'enchanteur  qui  charme 
les  heures  trop  longues  de  notre  exil;  c'est  le  de- 
vin qui  pénètre  le  secret  de  nos  émotions;  c'est 
la  moitié  de  nous-mêmes  :  son  cœur  est  le  sanc- 
tuaire où  se  fait  le  mystérieux  partage  des  joies 
et  des  afflictions.  Il  conseille,  il  encourage,  il 
soutient,  il  console.  Un  bonheur  est  de  trop  sans 
lui,  et,  quand  la  douleur  nous  visite,  trop  faibles 

1.  Melior  est  profecto  humilis  rusticus  qui  Deo  servit, 
quam  superbus  philosophus  qui,  se  neglecto,  cursum  cœli 
considérât.  (Imit.,  Lib.  I,  cap.  n.) 

2.  IReg.,  cap.  xvi,  23. 

14 
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que  nous  sommes  pour  en  porter  seul  le  fardeau, 
nous  allons  appuyer  notre  tête  fatiguée  sur  le 
sein  d'un  ami  et  recueillir  sa  parole,  qui  tombe 
comme  une  rosée  sur  les  champs  dévastés  de 
notre  àme  *.  Nous  demanderons  donc  à  Dieu  des 
amis;  mais  pourvu  qu'ils  soient  fidèles  à  leur 
conscience  et  à  notre  honneur;  pourvu  qu'ils  ne 
deviennent  pas  les  vils  flatteurs  de  nos  passions 
et  les  lâches  exploiteurs  de  nos  mauvais  instincts  ; 
pourvu  que  leur  commerce  trop  exclusif  ne  nous 
fasse  pas  oublier  les  lois  de  la  charité;  pourvu 
que  Dieu  ne  nous  poursuive  pas  de  cette  sainte 
et  sévère  jalousie  qui  dépouille  les  âmes  choisies 
de  tout  amour  terrestre,  et  les  réserve  au  chaste 
et  sublime  hyménée  de  l'amour  divin. 

Le  père  et  la  mère  de  famille  peuvent  deman- 
der à  Dieu  des  enfants.  C'est  la  bénédiction  du 
foyer  domestique;  c'est  la  couronne  des  parents; 
c'est  la  dernière  joie  terrestre  d'une  vie  qui  s'é- 
teint :  c'est,  d'un  sang-  jadis  immortel,  la  seule 
immortalité  qui  nous  reste.  Il  semble  qu'un  vieil 
arbre  laisse  mourir  plus  en  paix  ses  branches 
fatiguées,  lorsqu'il  voit  se  dresser  autour  de  lui 

1 .  Nain  vêtus  verbum  hoc  quideni  est  : 

Communia  esse  amicorum  inter  se  omnia. 


(Terent.  in  Adelph.' 
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des  rejetons  pleins  d'espérance,  et  qu'en  tombant 
sous  les  derniers  coups  du  bûcheron  il  s'écrie: 
«  Son  omnis  uoriar  :  je  ne  mourrai  pas  tout  en- 
tier. »  Le  père  et  la  mère  de  famille  demanderont 
donc  à  Dieu  des  enfants;  mais  ils  seront  les  en- 
fants de  Dieu  plus  que  les  enfants  des  hommes. 
Si,  tout  en  restant  fidèles  à  ceux  qui  les  ont  engen- 
drés, ils  devaient  trahir,un  jour,  et  une  seule  fois, 
leur  Père  céleste,  mieux  vaudrait  pour  eux  qu'ils 
ne  connussent  jamais  la  vie,  mieux  vaudrait  que 
la  mort  vînt  les  surprendre  dans  leur  innocence 
et  les  arrachât  sans  pitié  à  ceux  qui  voudraient 
les  retenir  encore  dans  leurs  embrassements. 

Enfin,  Messieurs,  vous  l'entendez  bien,  nous 
pourrons  demander  à  Dieu  les  biens  temporels, 
je  n'ai  jamais  dit  le  contraire;  mais  nous  leur 
préférerons  les  biens  spirituels  :  l'intelligence  du 
vrai,  la  science  de  la  vie,  le  goût  des  choses  di- 
vines, l'amour  de  la  justice,  les  conseils  de  la 
sagesse  éternelle,  la  générosité  dans  le  service 
de  Dieu,  la  patience  dans  l'adversité,  les  douceurs 
de  la  piété,  l'horreur  du  péché,  le  pardon  de  nos 
fautes.la  paix  de  la  conscience.la  joie  de  la  grâce; 
mais,  en  demandant  les  biens  temporels,  nous 
soumettrons  notre  volonté  à  la  volonté  divine, 
nous  subordonnerons  nos  désirs  et  les  bienfaits 
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du  ciel  au  bien  suprême  et  éternel  :  In  ordine  ad 
salute?/i.~D\eu  le  veut  ainsi,  et,  avecDieu,  tous  les 
théologiens  ont  décidé  que  la  prière  doit  avoir 
pour  objet  des  choses  qui  appartiennent  au  salut: 
Ut  fiât  de pertinentibus  ad  salutem. 

Maintenant,  Messieurs,  une  dernière  question 
et  je  vous  quitte. 

Suffit-il  de  demander  pour  nous  ?  Une  prière 
égoïste  répond-elle  dans  une  juste  mesure  à 
notre  devoir?  Non.  Dieu  qui  donne  avec  une  gé- 
nérosité infinie  veut  que  notre  cœur  se  dilate  et 
que,  sans  nous  oublier  nous-mème,  nous  ayons 
l'œil  ouvert  sur  les  misères  de  nos  frères.  Ainsi 
s'accomplit  l'union  mystérieuse  de  deux  actions 
qui  semblent  se  contredire  :  Demander  et  donner. 
Xous  demandons  à  Dieu,  et,  en  même  temps, 
nous  faisons  à  nos  semblables  l'aumône  d'un 
cœur  attendri,  qui  passe  par  notre  bouche  et 
devient  d'autant  plus  fort  pour  obtenir  qu'il 
parait  s'oublier  davantage  '. 

1.  Illud  clebemus  orando  petere  quod  debemus  desiderare. 
Desiderare  autein  debemus  bona  non  solum  nobis,  sed  etiam 
aliis  ;     hoc  enim    pertinet   ad    rationem     dilectionis    quam 

proximis  debemus  impendere Et  ideo  charitas  hoc  requi- 

rit  ut  pro  aliis  oremus.  Unde  Chrysostomus  (vel  alius  auctoij 
dicit  super  Matth.,  hom.14,  in  Op.  imperf.  parum  a  princ. 
Pro  se  or  are  nécessitas  cogit;  pro  allero  autem  char  lias  fr  a- 
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Nous  pouvons  donc  demander  à  Dieu  qu'il 
console  les  affligés,  qu'il  guérisse  les  malades, 
qu'il  assiste  les  faibles,  qu'il  secoure  les  pauvres, 
qu'il  délivre  les  opprimés,  qu'il  conduise  les  pè- 
lerins et  les  voyageurs,  qu'il  ramène  les  exilés 
vers  les  terres  sacrées  de  la  patrie. 

Mais,  pour  les  autres  comme  pour  nous,  ce 
sont  les  grâces  de  salut  que  nous  devons  de- 
mander de  préférence. 

Grâces  de  salut  pour  ceux  qui  nous  ont  quittés, 
grâces  de  salut  pour  ceux  qui  nous  restent,  grâces 
de  salut  pour  les  lutteurs  obscurs  de  la  vie  chré- 
tienne, grâces  de  salut  pour  les  athlètes  publics, 
grâces  de  salut  pour  ceux  qui  marchent  dans  les 
voies  ignorées  de  la  soumission  et  de  la  dépen- 
dance, grâces  de  salut  pour  ceux  qui  tiennent  en 
mainles  destinées  de  l'humanité. 

Grâces  de  salut  pour  le  Pape,  chef  visible  de 
l'Église  et  pasteur  universel  du  troupeau  de 
Jésus-Christ!  A  lui  cette  foi  sans  défaillance  qui 
confirme  les  esprits  chancelants,  à  lui  ce  cœur 
immense  qui  porte  la  sollicitude  du  monde  chré- 
tien, à  lui  l'éternel  affermissement  de  son  auto- 

ternitatis  hortatur.  Dukior  autem  ante  [Deum  est  oratio,  non 
quam  nécessita*  transmittit,  sed  quam  charitas  fraternitatiê 
commendat.  (Summ.  Theol.,  2.  2.  p.  qusest,  83.,  a.  7.) 

14. 
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rite  sainte,  à  lui  des  jours  sereins  et  des  nuits 
sans  épouvante.  Illustre  et  infortuné  père  !  je  ne 
pouvais  pas  manquer  de  vous  saluer  en  passant. 
Salut!  au  nom  de  ce  peuple  dont  j'entends  tres- 
saillir l'amour  filial,  salut  !  au  nom  du  plus  petit 
et  du  plus  misérable  de  vos  serviteurs.  Salut!  es- 
pérance! victoire!  Puissiez-vous  dormir  en  paix, 
appuyé  sur  les  promesses  divines  et  sur  le  cœur 
dévoué  de  vos  enfants. 

Grâces  de  salut  pour  les  évêques  !  Qu'ils 
aiment  d'un  amour  infatigable  l'Eglise  qu'ils  ont 
épousée,  que  leurs  forces  soient  inépuisables 
comme  leur  dévouaient,  qu'ils  sachent  défendre 
jusqu'au  sang-,  s'il  le  faut,  l'indépendance  de  leur 
mission  et  la  dignité  de  leur  caractère.  Qu'en 
tous  lieux  ils  soient  entourés  d'une  couronne  de 
chrétiens  fidèles  aux  saintes  lois  de  l'amour 
filial,  que  sous  leurs  mains  fécondes  naissent 
partout  des  soldats  prêts  à  affronter  avec  cou- 
courage  et  persévérance  les  terribles  combats  de 
la  vie  chrétienne,  partout  de  pieux  ministres  des 
autels. 

Grâces  de  salut  pour  les  prêtres  !  Qu'ils  dé- 
pensent généreusement  leur  vie  dans  ces  dévoù- 
ments  obscurs  que  le  monde  ignore  souvent  et 
que  Dieu  bénit  toujours.  Qu'ils  n'approchent  du 
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saint  des  saints  qu'avec  un  cœur  pur  et  des  mains 
sans  tache.  Qu'ils  préparent  aux  siècles  futurs 
une  postérité  sacrée,  vivant  de  la  grâce  de  Dieu 
et  digne  de  porter  le  nom  auguste  d'enfants  du 
Christ. 

Grâces  de  salut  pour  les  apôtres  !  Donnez-leur, 
ô  mon  Dieu,  le  courage  de  quitter  sans  regrets  le 
toit  hospitalier  qui  protégea  leurs  jeunes  années 
et  de  baiser  une  dernière  fois,  sans  défaillir,  le 
front  des  vieux  parents  qu'ils  abandonnent  pour 
épouser  votre  vérité  sainte.  Faites-leur  un  cœur 
large  comme  le  monde,  et  immDbile  comme  le 
roc  dans  les  tempêtes  de  la  persécution.  Qu'ils 
soient  audacieux  et  libres  comme  le  glaive  mys- 
térieux dont  vous  vous  servez  pour  entrer  jus- 
qu'aux intimes  divisions  de  l'âme  humaine.  Que 
leur  voix  ferme  et  éclatante  comme  le  bruit  des 
trompettes  sacrées  sache  dire  aux  abominations 
du  sanctuaire  et  aux  désordres  de  la  place  pu- 
blique :  Cela  n'est  pas  permis  :  Non  licet  !  Aux 
crimes  ténébreux  du  foyer  domestique  et  aux  ini- 
quités sociales  :  Non  licet !  Aux  maximes,  aux 
mœurs  du  monde,  à  cette  dévotion  pharisaïque 
qui  ne  vit  que  d'accommodements  sacrilèges  entre 
le  ciel  et  l'enfer  :  Non  licet  f  A  l'orgueil  et  à  l'am- 
bition des  grands,  à  la  haine  et  à  la  convoitise  des 
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petits  :  Non  licet  !  A  l'incrédulité,  au  blasphème, 
à  l'impureté,  aux  spéculations  déloyales,  aux 
rapines,  aux  désirs  pervers,  à  tout  ce  qui  vous 
déplaît  et  vous  blesse,  ô  mon  Dieu  :  Non  licet  ! 
Qu'ils  parlent  sans  terreur,  qu'ils  maudissent 
sans  partialité,  qu'ils  soient  étouffés  par  la  ven- 
geance des  passions  humaines,  plutôt  que  de  se 
taire. 

Grâces  de  salut  pour  les  maîtres  des  nations  ! 
Qu'ils  éteignent  en  eux  toute  soif  immodérée  du 
pouvoir,  qu'ils  corrigent  la  licence  et  caressent 
les  saintes  libertés  des  peuples,  qu'ils  sachent 
que  la  vie  des  grands  pèse  plus  que  toutes  les 
législations  du  monde  sur  la  moralité  publique, 
qu'ils  se  rappellent  que  le  paganisme  de  l'autorité 
et  de  la  gloire  a  été  noyé  dans  le  sang  répandu 
sur  le  calvaire,  et  qu'un  chrétien  n'est  appelé  aux 
honneurs  du  commandement  que  pour  protéger 
l'héritage  de  Jésus-Christ  et  s'immoler  comme  un 
prêtre  au  salut  de  son  peuple  ". 

Grâces  de  salut  pour  les  pécheurs  !  Ombres 
errantes  de   la  nature,  rois  découronnés  de  la 


1.  Obsecro  igitur  primum  omnium  fieri  obsecrationes,  ora- 
tiones,  postulationes,  gratiarum  actiones,  pro  omnibus  homi- 
nibus,  pro  regibus  et  omnibus  qui  in  sublimitate  sunt.  (I  Tim., 
cap.  il,  1,  2.j 
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grâce,  sansDieu  et  sans  patrie  roture,  ils  marchent 
avec  nous,  ils  s  abritent  sous  notre  toit,  ils  man- 
gent notre  pain  de  chaque  jour,  ils  partagent  nos 
.  travaux  et  nos  joies,  ils  demeurent  à  nos  côtés 
ils  sont  nos  amis  et  nos  parents,  notre  cœur  et 
notre  sang.  Est-ce  que  nous  pouvons  vivre  à 
la.se  auprès  d'eux,  si  nous  ne  les  avons  pas  sau- 
ves? 

Enfin,  grâces  de  salut  pour  tous  !  Messieurs 
accomphssons  cette  parole  de  l'apôtre:  «  Orate 
pro  mvicem  ut  salœmim':  Priez  les  uns  pour  les 
autres  afin  que  vous  soyez  sauvés  ;  »  afin  que  tous 
ensemble,  après  les  tristesses  de  l'exil  et  les  dou- 
leurs  du  pèlerinage,  tous,  au  jour  des  dernières 
manifestations,  nous  tenant  par  la  main,  sans  que 
personne  manque  au  suprême  rendez-vous  nous 
taons  de  notre  poitrine  ces  cris  triomphants: 
Wus  de  tempêtes,  plus  de  naufrages  :  voici  le 
port  du  salut  !  Patrie  !  Eternité  !  Ciel!  Dieu  ■ 
Bonheur  !  toujours  !  toujours  ! 


1-  Jac,  cap.  v,  10. 
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Messieurs, 

Je  vous  ai  dit  comment  il  faut  prier  et  ce  que 
nous  devons  demander  à  Dieu  dans  la  prière. 
Une  dernière  question  va  terminer  l'étude  pra- 
tique à  laquelle  nous  avons  consacré  notre 
retraite  :  —  Quand  devons-nous  prier? 

Il  faut  répondre  :  toujours,  si  l'on  ne  tient 
ompte  que  du  droit  de  Dieu;  maître  de  notre  vie  , 
il  en  appelle  à  lui  toutes  les  forces  et  tous  les 
mouvements.  Comme  l'oiseau  chante  au  lever 
du  jour,  comme  le  pré  fleurit  sous  les  caresses 
de  la  brise,  comme  l'eau  s'écoule  vers  l'océan 
d'où  elle  est  sortie,  comme  la  flamme  monte  au 
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ciel  d'où  elle  est  descendue,  notre  àme  devrait 
sans  cesse  saluer  l'éternel  soleil  qui  l'illumine, 
remercier  la  main  de  la  Providence  dont  elle  reçoit 
de  continuels  bienfaits,  s'écouler  dans  l'océan 
d'être  où  elle  a  pris  vie.  s'élever  vers  le  ciel,  sa 
patrie,  où  elle  est  attendue.  Ce  serait  la  perfec- 
tion ;  mais  Dieu  ne  l'exige  pas  de  nous.  Il  se  con- 
tente des  mouvements  intermittents  qui  nous 
ramènent  à  ses  pieds  aux  heures  où  l'émotion, 
la  faiblesse,  la  tentation,  le  péril,  nous  font  plus 
vivement  sentir  la  présence  de  sa  majesté,  l'ac 
tion  de  sa  bonté,  le  besoin  de  son  assistance. 

Cependant,  Messieurs,  pour  affirmer  son  droit 
et  maintenir  plus  fermes  les  liens  sublimes  qui 
rattachent  le  ciel  à  terre,  il  a  plu  au  Seigneur  de 
prélever  un  jour  sur  chacune  des  semaines  qui 
mesurent  notre  vie  :  jour  de  repos  dont  il  a 
réclamé  avec  un  soin  jaloux  la  sanctification.  — 
«  Souviens-toi,  disait-il  à  son  peuple  par  la 
bouche  de  Moïse,  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat. 
Six  jours  tu  travailleras  et  feras  tous  tes  ou- 
vrages ;  mais  le  septième  est  le  repos  de  l'Eternel. 
Ce  jour-là  tu  ne  feras  aucune  œuvre,  ni  toi,  n- 
ton  fils,  ni  ta  fille,  ni  ton  serviteur,  ni  ta  servante, 
ni  ton  bétail,  ni  l'étranger  qui  habite  entre  tes 
portes,  car  en  six  jours  l'Éternel  a  fait  le  ciel,  la 
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terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  contiennent,  et  il 
s'est   reposé  le   septième  jour.   Voilà  pourquoi 

l'Éternel  a  béni  et  sanctifié  le  jour  du  repos  i 

Ayez  donc  Lien  soin  de  garder  mon  sabbat,  car 
c'est  le  signe  de  l'alliance  entre  vous  et  moi  et 
toutes  les  générations  qui  viendront 2.  » 

Telle  est  la  loi  divine.  Contenue  dans  la  révé- 
lation primitive,  elle  reçoit,  au  milieu  des  orages 
qui  ébr; nient  le  Sinaï,  une  nouvelle  et  solennelle 
consécration.  Saisie  au  milieu  des  temps  par  le 
Fils  de  Dieu,  qui  s'est  appelé  lui-même  le  maître  du 
sabbat3,  et  transportée,  quant  à  son  application,  à 
un  autre  jour,  elle  entre  triomphalement  dans  la 
législalion  chrétienne.  Les  païens  la  constatent, 
la  tradition  la  proclame,  l'Église  la  recommande 
a  notre  attention  et  à  nos  respects.  On  peut  l'étu- 
dier au  point  de  vue  religieux,  au  point  de  vue 
intellectuel,  au  point  de  vue  moral,  au  point  de 
vue  hygiénique,  au  point  de  vue  domestique,  au 
point  de  vue  social,  au  point  de  vue  économique; 
c'est  un  volume  à  faire  et  je  n'ai  qu'une  instruc- 

1.  Exod.,  cap.  xx,  8-11. 

2.  Videte  ut  sabbatum  meum  custodiatis  :  quia  signum  est 
inter  me  et  vos  in  generationibus  vestris.  (Exod.,  cap.  xxxi, 
13.) 

3.  Dominus  est  enim  Filius  hominis  etiam  sabbati.  (Marc, 
cap.  il      28.) 

15 
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tion  à  donner.  Pour  ne  point  m'écarter  de  Tordre 
d'idées  que  j'ai  suivi  pendant  notre  retraite  je  me 
tiens  à  cette  proposition  :  —  Le  dimanche  est, 
par  excellence,  le  jour  de  la  prière  :  — jour  de  la 
prière  pour  l'homme  qui  comprend  sa  dignité  et 
son  devoir  :  —  jour  de  la  prière  pour  le  chrétien 
qui  se  souvient  de  ses  origines  :  —  jour  de  la 
prière  pour  le  citoyen  du  ciel  qui  se  prépare 
aux  fêtes  de   l'éternité. 


I 


Trois  choses  font  l'homme  :  l'intelligence,  la 
conscience,  la  liberté.  Plus  il  se  tient  en  posses- 
sion de  ces  trois  choses,  plus  il  est  digne  du  rang 
que  Dieu  lui  a  assigné  dans  la  création.  Mais, 
vous  le  savez,  Messieurs,  s'il  y  a,  en  ce  monde, 
des  favoris  de  la  fortune  exempts  des  sollicitudes 
vulgaires  qui,  d'habitude,  retirent  l'homme  delà 
possession  de  soi-même,  c'est  l'exception.  Au 
dessus  de  l'exception  il  y  a  la  règle,  c'est-à-dire 
une  multitude  immense,  prise  dans  l'engrenage 
serré  et  implacable  de  mille  sujétions  et  de  mille 
besoins  sans  cesse  renaissants.  Pour  cette  multi- 
tude la  loi  du  travail  devient  dure,   oppressive, 
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immorale,  si  l'autorité  qui  l'imFose  n'en  tempère 
les  rigueurs.  Car,  dans  le  déploiement  exagéré 
de  l'activité  physique,  il  y  a  tout  à  craindre  p°our 
la  plus  noble  partie  de  la  personnalité  humaine. 
L'esprit  endormi  s'habitue  à  suivre  mécanique- 
ment le  jeu  des  muscles  et  des  instruments  de 
labeur,  la  conscience  n'a  plus  de  retours  sur  elle- 
même,  la  liberté  s'oublie  sous  la  constante  op- 
pression d'une  volonté  étrangère  qui  dispose  du 
travailleur  comme  d'une  machine. 

On  s'est  beaucoup  plaint  des  duretés  du  régime 
féodal,  il  n'est  pas  éteint  que  je  sache.  Je  le  vois 
fonctionner  sous  mes  yeux,  plus  vivant,  plus 
barbare,  plus  inexorable  que  jamais,  sur  d'in- 
nombrables légions  de  serfs  non  moins  humiliés 
que  ceux  des  anciens  jours.  La  féodalité  admi- 
nistrative dit  à  ses  employés  :  Marche,  travaille  ; 
la  féodalité  commerciale  à  ses  commis  :  Marche' 
travaille  ;  la  féodalité  industrielle  à  ses  ouvriers  ' 
Marche,  travaille.  -  Et  ils  marchent,   ils  tra- 
vaillent, suivant  servilement  le  sillon  d'une  pen- 
sée qui  n'est  pas  leur  pensée,   complices  incons- 
cients de  spéculations  et  de  calculs  sous  lesquels 
se  cache  souvent  mainte  déloyauté,  esclaves  irri- 
tés d'un  despotisme  qui  les  tient  par  la  famine. 
-  Mais  laissez  faire  la  loi  divine;  elle  va  donner 
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au  travailleur  des  loisirs  qui  le  relèvent.  Sa  tache 
hebdomadaire  terminée,  Dieu  veut  qu'il  se  re- 
pose. Soudainement,  il  arrache  son  esprit  à  l'en- 
gourdissement des  préoccupations  vulgaires  et 
le  fait  agir  pour  son  propre  compte  ;  une  vie 
nouvelle  circule  dans  les  régions  sublimes  où 
germe  la  pensée.  Le  travailleur  recueilli  descend 
en  sa  conscience,  il  y  voit  ses  faiblesses  et  ses 
fautes  à  côté  de  ses  bonnes  actions,  il  fait  la  ba- 
lance de  ses  vices  et  de  ses  vertus,  il  prend  ses 
mesures  pour  les  jours  qui  vont  suivre,  afin  d'être 
meilleur.  Enfin,  il  se  possède,  il  est  à  lui-même, 
il  peut  faire  ce  qu'il  veut.  C'est  bien  assez  que 
d'autres  disposent  de  lui  pendant  six  longs  jours: 
son  jour  à  lui.  jour  d'affranchissement  et  de  li- 
berté est  venu,  il  n'a  plus  d'autre  maître,  d'autre 
Seigneur  que  Dieu,  maître  et  seigneur  de  tous 
les  hommes.  Mieux  que  le  berger  du  poëte.  il 
peut  s'écrier  :  c'est  Dieu  qui  a  créé  pour  moi  ces 
nobles  et  saints  loisirs  dans  lesquels  je  retrouve 
tout  mon  être,  toute  ma  vie  : 

Deus  7iobis  hxc  otia  fecit  {. 

Que  fera-t-il  de  ces  loisirs,  s'ils  ne  les  emploie 

1    Virgile,  Eglog.  I. 
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à  l'accomplissement  du  premier  de  ses  devoirs  ? 
—  Dieu  pourrait  demander  que  tous  les  actes 
de  notre  vie  fussent  consacrés  d'une  manière 
spéciale  à  son  culte,  mais,  par  égard  pour  notre 
misère,  il  restreint  ses  exigences.  En  appelant  à 
lui  toutes  nos  forces  et  leurs  mouvements,  il  ne 
les  détourne  de  leur  application  commune  et 
vulgaire  que  pendant  un  seul  jour  de  la  semaine. 
Un  seul  jour,  c'est  assez  pour  satisfaire  son  infi- 
nie majesté,  pour  contenter  son  amour  et  pour 
maintenir  dans  toute  leur  fermeté  les  liens  qui 
unissent  le  ciel  à  la  terre.  La  loi  dominicale,  ré- 
duction du  droit  de  Dieu,  nous  permet  de  pour- 
voir largement  aux  besoins  de  notre  existence  ; 
désignation  des  exigences  de  Dieu, elle  lève  toute 
incertitude  à  l'endroit  de  la  conciliation  des  deux 
lois  fondamentales  qui  pèsent  également  sur 
nous  :  —  la  loi  du  travail  et  la  loi  du  culte. 

Mais  vous  comprenez,  Messieurs,  que  Dieu 
en  réduisant  son  droit  à  la  prière  veut  que  nous 
lui  donnions,  dans  le  jour  qu'il  a  choisi,  une 
pleine  satisfaction.  Xotre  vie  religieuse  est  ré- 
glée. Pendant  six  jours  nous  nous  courbons  sous 
le  poids  d'un  décret  vengeur  qui  nous  condamne 
à  manger  notre  pain  à  la  sueur  de  notre  front  ; 
le  septième  notre  corps  se  relève,  notre  âme  res- 
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pire  et  regarde  son  Dieu.  Il  était  temps.  Dieu  a 
sagement  fait  de  suspendre  par  une  loi  de  repos 
les  préoccupations  et  les  labeurs  qui  compro- 
mettent notre  dignité  et  notre  ministère.  Investi 
d'un  pouvoir  royal  sur  la  nature,  l'homme  a  vu 
s'y  accomplir  une  révolution  qui  n'était  que  le 
retentissement  de  sa  propre  faute.  Son  sceptre 
n'est  pas  brisé,  mais  son  pouvoir  est  amoindri. 
Il  faut,  pour  le  ressaisir,  qu'il  se  mêle  à  ses  sujets 
et  qu'il  se  résigne  aux  embrassements  humiliants 
de  la  matière.  C'est  un  châtiment  et  un  péril.  A 
force  de  se  courber  vers  les  créatures  il  en  subit 
la  fascination,  et  court  le  risque  d'oublier  qu'il  est 
le  pontife  des  êtres  inférieurs  et  leur  interprète 
auprès  de  Dieu.  A  coup  sûr.  il  serait  avili  par 
un  travail  sans  relâche,  et,  au  lieu  d'entraîner 
avec  lui  le  monde  jusqu'au  temple  où  Dieu 
attend,  par  la  bouche  d'un  être  raisonnable, 
l'hommage  de  la  nature  entière,  il  tomberait 
jusqu'au  fond  des  honteux  abîmes  de  l'indif- 
férence. Mais  la  loi  du  dimanche  le  saisit  à 
temps  et  le  retire  de  la  tranchée  profonde  où  l'a 
jeté  le  péché,  afin  qu'il  puisse  revoir  son  ciel  et 
son  Dieu,  se  baigner  dans  l'atmosphère  religieuse 
qui  est  sa  vie,  étreindre  les  créatures  inférieures 
dont  il  est  le  représentant,  et  les  offrir  à  son 
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maître  éternel  toutes  couvertes  des  cicatrices  de 
son  travail  et  toutes  fumantes  de  ses  sueurs.  Pen- 
dant la  semaine  l'homme  est  roi,  roi  puissant 
encore  dans  la  salutaire  humiliation  du  travail; 
le  dimanche  il  est  prêtre  :  c'est  le  jour  de  son  mi- 
nistère. 

Yous  me  direz:  Pourquoi  fixer  un  jour? 
l'homme  ne  pourrait-il  pas  choisir  lui-même  le 
temps  propice  à  son  ministère?  Peut-être,  si 
l'homme  était  isolé.  Mais,  en  obéissant  aux  lois 
de  sa  nature,  il  est  devenu  société,  c'est-à-dire  un 
être  collectif  dans  lequel  les  vies  individuelles 
se  sont  unies  pour  produire  la  vie  générale 
de  cet  arbre  glorieux  et  fertile  que  l'on  appelle 
un  peuple.  —  Croyez-vous,  Messieurs,  qu'un 
peuple  ne  soit  pour  Dieu  qu'un  être  de  raison,  et 
que  le  père  et  le  maître  de  notre  vie  personnelle 
n'ait  rien  à  prétendre  sur  la  vie  d'une  nation  ?  — 
Croyez-vous  que  l'homme  puisse  oublier  ses  mi- 
sères, dès  qu'il  prend  la  main  d'un  autre  homme? 
Que  des  millions  d'hommes  qui  s'honorent  d'un 
même  nom,  protègent  ensemble  leurs  foyers  et 
leurs  biens, confondent  leurs  intérêts  et  unissent 
leurs  efforts,  afin  d'élargir  et  de  prolonger  les 
voies  du  progrès,  soient  assez  glorieux  poury 
éclipser  la  gloire  de  Dieu  et  n'avoir  pour  elle  que 
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des  dédains?  —  Croyez-vous  que  toutes  les  pas- 
sions d'un  peuple,  mises  en  présence,  soient 
assez  maîtresses  d'elles-mêmes  pour  n'avoir  plus 
besoin  d'un  régulateur  suprême?  —  Croyez-vous 
que  la  balance  des  forces  d'un  peuple  étant  éta- 
blie, il  soit  à  l'abri  de  tous  les  désastres  et  de  tous 
les  fléaux,  et  que  l'avenir  docile  s'ouvre  devant 
ses  pas  sans  jamais  troubler  sa  vie  par  de  cruels 
événements?  —  Croyez-vous  qu'un  peuple  puisse 
être  béatifié  sur  cette  terre,  justement  parce  qu'il 
est  un  peuple  et  qu'il  obéit  aux  lois  naturelles  de 
son  développement?  —  Croyez-vous  qu'un  peuple 
puisse  se  passer  de  Dieu  et.  par  conséquent, 
cesser  de  l'adorer  et  de  l'invoquer  par  une  prière 
publique?  —  Enfin,  croyez-vous  qu'un  peuple 
puisse  être  son  Dieu?  —  Je  vous  demande  cela. 
Messieurs,  parce  que  j'ai  lu  des  pages  maudites 
qui  répondent  oui  à  toutes  ces  questions.  Je  les  ai 
lues  en  proie  à  la  stupéfaction  et  à  la  tristesse,  et 
je  me  suis  surpris  demandant  à  Celui  que  j'adore  : 
Es-tu  le  Dieu  des  peuples  et  faut-il  qu'ils  t'invo- 
quent ?  Mais  j'entendais  alors  comme  un  long 
gémissement  des  siècles  épouvantés;  c'était  une 
réponse  qui  venait  éveiller  ma  mémoire. 

Pouvais-je  oublier,  en  effet,  que  toute  l'his- 
toire de  l'humanité  proteste  contre  cette  question 
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sacrilège  et  que  croire,  sur  ce  point,  à  Terreur  uni- 
verselle, c'est  faire  cause  commune  avec  l'orgueil 
le  plus  insensé.  Laissons  déclamer  ces  sinistres 
rêveurs  qui  nous  menacent  de  l'athéisme  public, 
et  unissons  nos  voix  à  la  voix  de  tous  les  temps 
et  de  toutes  les  nations,  dans  cette  commune  con- 
fession :  —  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  père 
et  maître  souverain  de  toute  vie,  vous  êtes  vrai- 
ment le  Dieu  des  peuples. 

Qu'est-ce  à  dire,  Messieurs?  sinon  que  Dieu  se 
conduit  à  l'égard  des  peuples  comme  il  se  conduit 
à  l'égard  de  chacun  de  nous.  Il  les  prédestine,  il 
les  fait  naître,  il  les  dirige,  il  les  protège,  il  les 
juge,  il  les  bénit,  il  les  châtie.  C'est  lui  qui  sépare 
d'une  tige  réprouvée  les  familles  fécondes  qui 
portent  dans  leurs  flancs  les  grandes  nations  ; 
c'est  lui  qui  crée  ces  similitudes  de  traits,  de 
caractère ,  de  tempérament ,  d'aspirations ,  de 
mœurs,  ces  sympathies  profondes,  qui  unissent 
les  multitudes  sous  une  commune  loi,  dans  une 
commune  vie;  c'est  lui  qui  met  au  cœur  l'amour 
sacré  de  la  patrie  et  la  noble  ambition  de  con- 
server une  terre  sans  partage  et  un  nom  sans 
tache  ;  c'est  lui  qui  permet  au  courage  de  triom- 
pher et  d'étendre  ses  frontières;  c'est  lui  qui  tient 
en  échec  par  ses  lois  souveraines  les  impétueuses 

15. 
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passions  toujours  prêtes  à  diviser  ce  qu'il  a  uni; 
c'est  lui  qui  impose  le  respect  des  droits  et  des 
devoirs  ;  c'est  lui  qui  envoie  au  génie  de  sou- 
daines inspirations  pour  assurer  le  progrès  ou 
opérer  la  transformation  des  institutions  so- 
ciales ;  c'est  lui  qui  saisit  et  appelle  à  son  tribu- 
nal les  vertus  et  les  crimes  publics;  c'est  lui  qui 
bénit,  c'est  lui  qui  pardonne,  c'est  lui,  enfin,  qui 
renverse  sans  pitié  les  sociétés  coupables  quand 
elles  ont  comblé  la  mesure  de  leurs  forfaits,  et 
envoie  ses  prophètes  chanter,  sur  leurs  ruines, 
de  lugubres  cantiques.  Bref,  comme  nous  décou- 
vrons la  présence  de  Dieu  dans  les  mystères  du 
monde  et  de  notre  nature,  nous  la  découvrons 
encore  dans  les  mystères  de  cette  nature  com- 
plexe qui  est  le  propre  des  sociétés  humaines. 

De  cela.  Messieurs,  vous  devez  conclure  qu'un 
peuple  n'est  point  pour  Dieu  un  être  de  raison. 
C'est  une  personne  morale,  qui  se  doit  à  Dieu 
aux  mêmes  titres  que  les  individus  qui  la  compo- 
sent. D'où  la  nécessité  d'une  prière  collective  qui 
soit  l'expression  d'une  adoration,  d'une  recon- 
naissance, d'une  impétration  collectives  :  c'est  la 
prière  publique. 

A  la  prière  publique  il  faut  un  lieu,  et,  dans  ce 
lieu,  il  faut  que  le  peuple  se  réunisse  à  jour  fixe. 
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Qui  ira  le  chercher  dans  la  dispersion?  qui  l'arra- 
chera à  son  travail  qui  le  rassemblera  dans  les 
temples  où  la  divinité  attend  ses  hommages? 
L'homme  n'a  ni  le  droit  ni  le  pouvoir  d'engager 
la  conscience  de  ses  semblables  par  des  convoca- 
tions qui  réglementent  leur  vie  religieuse.  Il 
n'appartient  qu'à  Celui  que  l'Écriture  appelle  le 
Maître  de  tous  et  de  toutes  choses  :  Dominus  uni- 
versorum  * ,  de  demander  des  temples  à  l'humanité 
et  de  fixer  le  jour  de  sa  prière.  Les  temples  sont 
ouverts,  Dieu  a  parlé.  Le  dimanche  t'appelle  à  la 
prière,  peuple:  viens  faire  entendre  ta  grande 
voix,  plus  forte  que  toutes  les  voix  de  la  nature, 
ta  grande  voix,  seule  capable  d'obtenir  les 
miracles  de  salut  dont  tu  as  besoin. 

Yous  ne  le  savez,  vous  ne  le  sentez  que  trop, 
Messieurs,  il  y  a  dans  la  vie  des  peuples  des  jours 
de  souffrance  et  de  mortelles  langueurs  que  l'on 
voudrait  abréger.  Mais  comment,  sans  l'interven- 
tion miséricordieuse  et  toute-puissante  de  Dieu? 
—  Or,  le  peuple  que  Dieu  sauve  ce  n'est  pas 
celui  qui  murmure,  se  plaint  et  blasphème  sous 
les  coups  de  l'infortune;  ce  peuple  là  Dieu  le 
laisse  marcher  d'un  pas  fiévreux  vers  l'impéni- 
tence  qui  donnera  le  signal  de  sa  ruine.  Le  peuple 

1.  II  Mac,  cap.  xiv,  35. 
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que  Dieu  sauve  ce  n'est  pas  celui  qui  abuse 
de  sa  force  pour  renverser,  l'un  après  l'autre, 
les  pouvoirs  et  pousser  jusqu'aux  excès  de  la  li- 
cence le  triomphe  de  sa  liberté  ;  ce  peuple  là  Dieu 
l'abandonne  aux  intrigants  qui  l'exploitent 
jusqu'à  ce  qu'il  courbe  son  front  superbe  sous  la 
main  impitoyable  d'un  despote  ambitieux.  — 
Le  peuple  que  Dieu  sauve  c'est  le  peuple  qui 
s'humilie  :  ce  Quoniamtu  populum  humilem  sakum 
faciès  '.  »  Le  peuple  que  Dieu  sauve  c'est  le  peuple 
obéissant  qui  se  rassemble  au  signal  sacré  que 
le  ciel  fait  entendre  et  qui,  par  mille  voix,  pousse 
ce  cri  unanime  :  ^  Seigneur,  au  secours,  hâte- 
toi  de  nous  venir  en  aide  2,nous  périssons, sauve- 
nous  :  Domine,  salva  ?ios,peri??ius  3 .  »  —  Le  peuple 
que  Dieu  sauve  c'est  le  peuple  qui  prie. 

Je  crois  avoir  justifié,  Messieurs,  ma  première 
proposition  :  Le  dimanche  est,  par  excellence,  le 
jour  de  la  prière  pour  l'homme  qui  comprend  sa 
dignité  et  son  devoir;  examinons  la  seconde  : 
Le  dimanche  est  le  jour  de  la  prière  pour  le 
chrétien  qui  se  souvient  de  ses  origines. 


1.  Ps.    XVII. 

2.  Deus,  in  adjutorium  meuni  mtenle;  Domine,  adadju- 
vanduni  me  festina.  (Ps.  lxix.) 

3.  Matth.,  cap.  vin,  25. 
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II 


Il  y  a,  Messieurs,  trois  grands  mystères  qui 
nous  rattachent  à  Dieu,  et  qu'on  pourrait  appeler 
les  mystères  de  nos  origines  :  c'est  la  création, 
la  rédemption  et  la  sanctification.  Par  la  création, 
Dieu  nous  arrache  au  néant  et  nous  fait  être  à  son 
image  et  à  sa  ressemblance  ;  parla  rédemption,  il 
nous  retire  des  abîmes  du  péché  et  restaure  son 
œuvre  qu'une  main  maudite  avait  mutilée  et  dé- 
figurée ;  par  la  sanctification,  il  consomme  en  nos 
âmes  les  opérations  sacro-saintes  de  la  grâce.  Il 
intervient  ainsi  à  toutes  les  périodes  solennelles 
de  la  vie  du  genre  humain,  non  pas  comme  une 
cause  abstraite  dont  il  est  difficile  de  s'expliquer 
les  mouvements ,  mais  comme  une  personnalité 
vivante ,  ou  plutôt  comme  une  famille  de  per- 
sonnes sacrées  dont  les  attributions  se  révèlent 
dans  des  œuvres  propres.  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit  :  voilà  le  Dieu  de  nos  origines. 

Vous  sentez  couler  dans  vos  veines  les  ondes 
réglées  d'un  sang  généreux,  votre  vie,  par  un 
perpétuel  mouvement,  se  renouvelle,  vos  mem- 
bres s'agitent  sous  l'impulsion  d'une  force  libre, 
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la  pensée  se  lève  lumineuse  comme  le  soleil  au 
sommet  de  votre  âme,  vous  voulez,  vous  désirez, 
vous  aimez,  pendant  que  des  milliers  de  créatures 
obéissent  à  des  lois  fatales  qui  les  emportent  à 
une  vulgaire  destinée;  rendez  grâces  à  Celui  qui 
donne  à  toute  paternité  son  nom  sur  la  terre  et 
dans  les  cieux.  De  vifs  penchants  vous  tourmen- 
tent, mais,  malgré  leur  violence,  la  vertu  n'a  pas 
perdu  le  pouvoir  de  vous  séduire.  Yous  l'aimez 
encore  quand  vous  Pavez  trahie,  et  le  repentir 
vous  ramène  vers  les  lieux  qu'elle  habite;  les 
fautes  que  vous  pleurez  s'effacent  sous  les  flots 
d'une  onde  invisible  que  fait  couler  en  votre  âme 
une  parole  de  miséricorde  ;  à  la  paix  qui  succède 
au  trouble  de  votre  conscience,  vous  comprenez 
qu'il  est  possible  d'apaiser  la  justice  de  Dieu  et 
de  reconquérir  son  amour  perdu  ;  rendez  grâce 
à  Celui  dont  le  sang  répandu  sur  la  croix  se  pré- 
cipite en  toute  âme  pécheresse,  au  Fils  de  Dieu, 
mort  pour  le  salut  du  monde.  Une  lumière  inté- 
rieure et  toujours  croissante  vous  éclaire  sur  les 
choses  de  Dieu  et  vous  les  fait  mieux  comprendre, 
une  puissance  mystérieuse  vous  pousse  à  la  per- 
fection, une  onction  sainte  vous  donne  la  force 
de  résister  aux  ennemis  de  votre  vertu  et  d'en- 
treprendre des  œuvres  magnanimes,  un  senti- 
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ment  de  vive  horreur  vous  fait  reculer  devant 
tout  ce  qui  pourrait  souiller  la  pureté  de  votre 
âme,  une  parole  sans  bruit  vous  console  dans  vos 
peines;  rendez  grâces  au  Paraclet,  à  l'Esprit- 
Saint  qui  achève  en  vous  l'œuvre  du  Père  et  du 
Fils,  par  l'effusion  de  ses  dons. 

Création,  rédemption,  sanctification,  mystères 
adorables,  œuvres  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  manifestation  du  Dieu  trinité,  puisque 
nous  vous  devons  ce  que  nous  sommes,  n'est-il 
pas  juste  qu'un  jour,  dans  le  mouvement  pério- 
dique des  jours  de  notre  vie,  vous  rappelle  à 
notre  souvenir?  et  quel  jour  plus  propice  que 
celui  qui  fut  choisi  et  désigné  par  Dieu  lui- 
même. 

Quand  Dieu  eut  achevé  son  œuvre,  il  se  re- 
posa, dit  l'Ecriture  ',  Non  pas  qu'il  eût  besoin 
de  se  délasser  de  l'exercice  de  sa  puissance 
ni  de  rentrer  dans  la  contemplation  'de  son  être  ; 
mais  il  cessa  de  créer,  afin  de  bénir  et  de  con- 
sacrer le  septième  des  jours  qui  devaient  mesurer 
notre  vie.  Ce  jour,  il  le  fit  sien,  et,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  le  texte  même  de  la  loi,  il  l'im- 
posa àl'homme,  afin  que  l'homme,  déjà  son  image, 

1.  Deus...  requievit  die  septimo  ab  universo  opère  quod 
patrarat.  (Gen.,  cap.  n.  2.) 
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complétât  en  lui-même  la  ressemblance  de  son 
type  éternel  par  l'exercice  réglé  de  son  activité. 
Le  sabbat  rappelait  donc  aux  patriarches  et  à 
leurs  enfants  le  travail  immense  d'où  était  sorti 
l'univers,  ainsi  que  l'ouvrier  qui  l'avait  accompli. 
C'est  pourquoi  le  dogme  de  la  création,  défiguré 
par  toutes  les  philosophies  et  théologies  antiques, 
se  conserva  chez  le  peuple  juif  dans  sa  pureté  na- 
tive. 

Quand  les  nouveaux  temps  commencèrent,  le 
sabbat  fit  un  pas.  mais  il  ne  fut  pas  aboli.  Au  dé- 
clin d'une  semaine  illustre.  Jésus-Christ,  le  Fils 
de  Dieu,  mourait  et  noyait  dans  son  sang  l'ini- 
quité du  genre  humain.  Cependant  l'efficacité 
de  sa  mort  demeurait  suspendue,  et  notre  foi 
était  vaine,  dit  l'Apôtre,  tant  que  la  pierre  du  sé- 
pulcre et  le  sceau  de  la  synagogue  pesaient  sur 
sa  dépouille  mortelle.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain 
du  sabbat,  à  l'aurore  du  premier  jour,  lorsque  la 
pierre  fut  renversée  et  le  sceau  brisé,  lorsque 
l'humanité  ressuscitée  du  Sauveur  sortit  glorieuse 
du  tombeau  et  chanta  à  la  mort  ce  cantique  d'i- 
ronie sublime  :  «  0  mort,  où  est  ta  victoire?  0 
mort,  où  est  ton  aiguillon  ■  ?»  lorsque  toutes  les 

1.  Ubi  est.  mors,  Victoria  tua?  Ubi  est,  mors,  stimulus 
tuus?  [I  Cor.,  cap.  xv.  55.) 
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prophéties  et  toutes  les  espérances  furent  justi- 
fiées par  le  plus  grand  des  miracles,  que  le  genre 
humain  put  s'écrier  :  «  Nous  sommes  rachetés  par 
la  croix  !  Redempti  sumus  2^>er  crucem  *  1  » 

A  quelque  temps  de  là,  les  voûtes  du  cénacle 
où  étaient  rassemblés  les  apôtres  s'ébranlèrent, 
les  cieux  se  fendirent,  et  celui  qui,  porté  au  com- 
mencement sur  la  surface  des  eaux,  couvait  les 
éléments  informes  du  monde,  celui  qui  traçait 
à  l'avance  le  portrait  du  Messie,  celui  qui  parlait 
par  la  bouche  des  prophètes,  celui  qui  formait 
par  une  chaste  opération  dans  le  sein  d'une  vierge 
la  chair  sacrée  du  Sauveur,  l'Esprit-Saint  des- 
cendit sous  la  forme  de  langues  de  feu.  Il  venait 
donner  à  l'Église,  préparée  par  Jésus-Christ,  sa 
vie  publique.  Eq  illuminant  l'esprit  des  apôtres 
et  en  leur  communiquant  la  science  de  la  parole, 
il  s'engageait  à  achever  notre  régénération  spi- 
rituelle. C'était  le  premier  jour  encore.  Ah  !  ne 
devons-nous  pas  dire  de  ce  jour  ce  que  disait  le 
prophète  :  «  Voilà  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait  ! 
Hœc  est  dies  quamfecit  Dominns 2  !  »  Voilà  le  jour 
du  Seigneur,  le  dimanche,  Dominica  dies. 


1.  Offic.  S.  Crucis. 

2.  Ps.  cxvn. 
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Le  dimanche  appelait  à  lui  le  sabbat.  La  créa- 
tion, restaurée  et  complétée,  tendait  à  se  confon- 
dre avec  les  grands  mystères  de  notre  régénéra- 
tion dans  l'embrassement  du  même  jour  et  des 
mêmes  heures.  Mieux  que  Moïse,  l'Eglise  pou- 
vait nous  dire  :  «  Yoilà  votre  monument  :  Habebi- 
tis  diem  hune  in  monumentum * .  »  Les  peuples  fidèles 
à  leur  gloire  célèbrent  par  des  fêtes  les  jours  de 
leur  origine  et  de  leurs  transformations;  oublie- 
rez-vous,  chrétiens,  le  mémorial  de  vos  origines 
naturelle  et  surnaturelle,  le  jour  qui  vous  rap- 
pelle les  transformations  sublimes  auxquelles 
vous  devez  une  dignité  presque  divine?  Le  di- 
manche vous  invite  à  la  reconnaissance.  Fils  du 
Père,  sauvés  de  Jésus-Christ,  sanctifiés  de  l'Esprit 
d'amour:  «  rendez  grâces  à  Dieu  pour  ses  inénar- 
rables dons  :  Grattas  Deo  super  inenarrabili  dono 
ejus-.  »  Demandez-en  à  sa  miséricorde  la  con- 
tinuation et  l'accroissement,  c'est  votre  devoir. 

Vous  comprendrez  mieux  ce  devoir,  si  vous 
méditez  un  instant  sur  les  conséquences  des  mys- 
tères augustes  auxquels  vous  devez  la  vie.  >'ous 
appelons  Dieu  notre  père  :  Pater  noster.  Pour- 

1.  Exod.,  cap.  XII,  14. 

2.  II  Cor.,  -cap.  îx,  15 
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qUOi  9  —  Parce  que  nous  sommes  tous  ses  en- 
fants. En  communiquant  sa  paternelle  puissance, 
il  nous  a  tous  concentrés  dans  l'énergie  vitale  et 
productrice  du  premier  homme;  en  nous  commu- 
niquant sa  grâce,  il  dépose  en  nos  âmes  le  germe 
même  de  savie  et  de  ses  opérations  sacro-saintes  ; 
en  nous  donnant  son  Fils,  il  fait  entrer  la  divinité 
dans  la  famille  humaine,  l'humanité  dans  la  fa- 
mille divine.  «Nous  sommes  le  corps  et  les  mem- 
bres vivants  du  Christ  :  Vos  estis  corpus  Christi  et 
membra  demembro  *;  »  consommés  par  lui  dans 
une  unité  surnaturelle  et  mystique,  et  recevant 
par  lui  le  doux  nom  de  fils  qu'il  reçoit  lui-même 
de  toute  éternité. 

11  suit  de  là,  Messieurs,  que  nous  sommes  unis 
les  uns  aux  autres  par  les  liens  de  la  plus  étroite 
fraternité.  Ne  pas  oublier,  ne  pas  trahir  cette  fra- 
ternité, c'est  trop  peu  ;  nous  devons  la  confesser 
publiquement,  pour  prévenir  tout  oubli  et  toute 
trahison.  L'égoïsme,  les  préjugés,  les  suscepti- 
bilités, les  fausses  délicatesses,  les  passions  hai- 
neuses, viennent  à  chaque  instant  jeter  le  trouble 
dans  nos  rapports  de  famille  et  disjoindre  les  ar- 
ticulations du  corps  mystique  de  Jésus-Christ. 

1.Ï  Cor.,  cap.  xn,  27. 


272  LE   JOUR   DE    LA    TRIÈRE. 

C'est  notre  droit,  c'est  notre  devoir,  et  ce  doit 
être  notre  joie,  si  nous  sommes  chrétiens,  de  pro- 
tester par  un  acte  solennel  de  fraternité,  la  prière 
publique,  contre  tout  ce  qui  tend  à  nous  désunir, 
et  de  faire  vivre  et  palpiter,  dans  une  unité  com- 
pacte, tous  les  membres  du  corps  sacré  dont 
Jésus-Christ  est  le  chef.  Lors  doue  que  le  di- 
manche arrive,  que  le  temple  s'ouvre,  que  le 
-peuple  saint  enfouie  inonde  ses  portiques,  lorsque, 
près  de  l'autel  paré  de  fleurs  et  de  feux,  couronné 
par  la  fumée  religieuse  de  l'encens,  le  prêtre 
donne  le  signal  de  la  prière  à  laquelle  répond 
une  grande  multitude,  alors. — regardez  bien, 
écoutez  bien.  —  il  n'y  a  plus  ni  grecs,  ni  latins, 
ni  barbares,  ni  citoyens,  ni  étrangers, ni  ennemis, 
ni  maires,  ni  serviteurs,  ni  nobles,  ni  manants, 
ni  riches,  ni  pauvres,  ni  pourpre,  ni  haillons  :  «  il 
n'y  a  plus  qu'un  cœur  et  qu'une  voix  honorant 
unanimement  le  même  Dieu,  père  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus- Christ  et  de  l'humanité  chrétienne  : 
Ut  unanimes  uno  ore  Jionorificetis  Deum,  et  Patrem 
Domini  nostri  Jesu  Chvisti  \  » 

1.  Rom.,  cap.  xv,  v 
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III. 


Messieurs,  une  dernière  réflexion  et  je  vous 
quitte.  Le  dimanche  est,  par  excellence,  le  jour 
de  la  prière  pour  le  citoyen  du  ciel  qui  se  prépare 
aux  fêtes  de  l'éternité. 

Saint  Paul,  écrivant  aux  Hébreux,  et  leur  rap- 
pelant le  sabbat  imposé  jadis  à  leurs  pères,  les 
transporte  tout-à-coup  à  la  conclusion  finale 
des  temps,  et  s'écrie  :  «  Il  y  a  un  autre  sabbat, un 
sabbat  par  excellence  pour  le  peuple  de  Dieu  : 
Itaque  relinquitur  sabbatismus  populo  Dei i .  Hâ- 
tons-nous d'entrer  dans  ce  repos  sacré  :  Festine- 
mus  ingredi  in  illam  requiem2.  »  Oui,  hâtons-nous; 
mais,  pour  charmer  les  trop  longues  heures  de 
notre  route,  jouissons  du  repos  que  Dieu  nous  a 
donné  déjà  comme  un  avant-goût  de  la  fête  éter- 
nelle. La  semaine,  dans  son  cours  régulier,  est 
l'image  réduite  de  la  vie  entière,  et  Dieu  en  brise 
l'austère  monotomie  par  une  station  pleine  de 
douces  promesses,  station  qui  elle-même  n'est 
que  l'image  réduite  d'une  solennité  sur  laquelle 

1.  Hebr.,  cap.  iv,  9. 

2.  Ibid.,  cap.  iv,  11. 
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le  soleil  ne  se  couchera  plus.   En  profitant  du 
bienfait,  lisons  la  prophétie. 

Nos  six  jours  sont  remplis  de  fatigues,  de  solli- 
citudes, de  tribulations  ;  mais,  au  crépuscule  du 
dernier  jour,  l'Église  nous  annonce  pour  le  len- 
demain l'aube  d'une  journée  plus  tranquille.  Des 
voix  aériennes  pénètrent  jusqu'en  nos  demeures, 
et  chantent  à  nos  cœurs  chrétiens  ces  suaves  et 
consolantes  paroles  :  «  Soyez  prêts,  le  Seigneur 
approche  :  Estote  parati  Dominus  prope  est  ;  » 
ainsi,  au  déclin  de  la  vie  et  au  crépuscule  des 
siècles,  les  anges  répandus  dans  l'espace  invite- 
ront l'humanité  à  la  fête  éternelle  :  voici  que 
Tépoux  arrive,  diront-ils,  humanité,  qu'il  a  puri- 
fiée dans  son  sang,  sors  des  tombeaux  et  va 
au-devant  de  lui  :  «  Ecce  sponsus  venit  ;  exite 
obviam  ei l .  » 

Le  dimanche  est  venu  :  Une  voix  crie  du  fond  du 
tabernacle  :  —  «  Venez  à  moi  vous  tous  qui  êtes 
accablés  sous  le  poids  du  travail  et  de  la  douleur, 
et  je  vous  restaurerai  ;  »  ainsi,  pour  la  fête  éter- 
nelle, la  voix  du  même  Christ  dira  à  ses  amis  : 
«  Venez  les  bénis  de  mon  Père  posséder  le 
royaume  de  paix  qui  vous  est  préparé  depuis 
l'origine  des  siècles.  » 
l.Matth.,  xxv,  6. 
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Le  dimanche  est  venu  :  L'homme  a  dépouillé 
ses  habits  de  travail,  et  se  présente  à  Dieu  trans- 
figuré dans  un  nouveau  vêtement  ;  ainsi,  pour  la 
fête  éternelle,  il  se-  dépouillera  des  haillons  de  sa 
mortalité,  et  entrera  revêtu  d'une  chair  incor- 
ruptible au  lieu  de  son  repos. 

Le  dimanche  est  venu  :  L'homme,  par  la  prière 
et  la  méditation,  se  rapproche  de  Dieu,  afin  de  le 
mieux  connaître  ;  à  la  fête  éternelle,  l'essence 
divine  elle-même,  débarrassée  des  voiles  jaloux 
qui  nous  cachent  sa  vision  en  cette  terre  d'exil, 
l'essence  divine  elle-même  se  révélera  à  notre 
intelligence  ravie. 

Le  dimanche  est  venu  :  Tous  les  cœurs  et 
toutes  les  voix  se  confondent  dans  un  même 
amour  et  un  même  cantique  ;  ainsi,  dans  la  fête 
éternelle,  nous  aimerons  ensemble,  nous  louerons 
ensemble,  nous  chanterons  ensemble  :  Saint, 
saint,  saint  est  le  Seigneur. 

Le  dimanche  est  venu  :  Sur  un  même  autel  est 
préparé  le  festin  du  peuple  chrétien  ;  ainsi,  à  la 
fête  éternelle,  dans  un  même  Dieu  nous  puiserons 
la  même  vie. 

Le  dimanche  est  venu  :  Le  peuple  assemblé 
s'épanche,  s'admire,  s'édifie  ;  ainsi,  à  la  fête  éter- 
nelle, tous  les  peuples  réunis  se  raconteront  leurs 
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bons  combats  et  se  féliciteront   de  leur  bonheur. 

Le  dimanche  est  venu,  le  dimanche  est  fini; 
mais  la  fête  des  cieux  ne  finira  pas.  Nous  verrons, 
nous  aimerons,  nous  louerons,  nous  jouirons, 
nous  nous  reposerons,  toujours,  toujours  ! 

0  fête  éternelle  !  bonheur  sans  déclin  !  repos 
sans  trouble  !  nous  vous  attendons,  nous  soupi- 
rons vers  vous  pendant  les  haltes  sacrées  qui 
coupent,  ici-bas,  notre  pèlerinage, nous  nous  pré- 
parons par  la  prière  aux  louanges  du  ciel  ;  mais 
il  en  est  d'autres  qui  marchent  sans  trêve,  con- 
sumant tous  leurs  jours  dans  une  agitation  in- 
sensée. En  vain  Dieu  les  appelle  et  leur  crie  : 
Arrêtez  !  pensez  à  moi,  regardez-moi,  adorez- 
moi  !  Ils  vont  toujours,  empressés  de  fêter  un 
dieu  barbare  qui  dévore  les  forces  de  leur  corps 
et  de  leur  âme  :  c'est  Mammon,  la  plus  univer- 
selle représentation  de  Satan  dans  notre  siècle 
d'industrie,  d'affaires,  d'agiotage.  Ses  temples 
sont  l'usine,  le  magasin,  la  boutique,  les  places 
publiques  et  les  rues  ;  ses  prêtres  sont  les  spécu- 
lateurs aux  desseins  hardis,  à  la  conscience  cau- 
térisée, aux  entrailles  impitoyables  ;  ses  victimes 
sont  des  légions  d'hommes,  de  femmes  et  d'en- 
fants, qui  portent  dans  leurs  flancs  des  infirmités 
précoces  et  meurent  prématurément ,  ses  can- 
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tiques  sont  les  hoquets  de  la  vapeur,  le  bruit  re- 
tentissant des  pistons,  le  grincement  des  cour- 
roies, le  ronflement  des  cylindres  et  des  rouages, 
le  roulement  des  chariots,  le  cliquetis  des  mar- 
teaux, des  tenailles  et  des  pinces,  les  soupirs,  les 
gémissements,  les  plaintes,  les  imprécations, 
les  blasphèmes  ;  sa  fête,  il  n'en  a  qu'une,  c'est  un 
travail  sans  merci.  Il  pousse  au  mépris  de  votre 
loi  sainte,  ô  Dieu  bienfaisant  et  miséricordieux! 
et  à  la  profanation  de  votre  jour  sacré  ;  «  il  attire 
votre  colère  sur  Israël  en  violant  votre  sabbat  : 
Addiiis  iracundiam  super  Israël  violando  sabba- 
tum*.  »  Votre  colère,  vous  nous  en  avez  menacés  et 
chaque  jour  vous  nous  en  donnez,  hélas  I  des 
preuves  terribles.  Je  la  vois  éclater  dans  les  maux 
qui  nous  affligent  et  dans  ceux  que  l'avenir  tient 
suspendus  sur  nos  tètes.  Mais  les  fléaux  de  la 
nature  ne  sont  rien,  en  comparaison  des  fureurs 
qui  grondent  au  cœur  d'un  peuple  habitué  depuis 
longtemps  à  la  plus  scandaleuse  des  prévarica- 
tions, plongé  dans  l'ignorance  de  ses  devoirs  et 
de  ses  destinées,  âpre  au  gain  qui  refuse  de  ré- 
compenser ses  labeurs  incléments,  et  toujours 
prêt,  au  premier  signal  des  révolutions,  à  coucher 

1.  II  Esdr.,  cap.  xm,  18. 
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sur  l'autel  où  sa  vie  se  consume  les  sacrificateurs 
avides  qui  l'immolent.  Maîtres  des  peuples,  pa- 
trons des  ouvriers,  c'est  vous  qui  avez  fait  cela. 
C'est  vous  qui  avez  attiré  la  colère  de  Dieu  sur 
Israël  en  violant  ou  en  faisant  violer  le  sabbat  : 
<c  Additis  iracundiam  super  Israël  violando  sabba- 
tum.  »  Frappez  votre  poitrine  et  rendez  au  Seigneur 
ce  qui  lui  est  dû,  si  vous  voulez  que  la  main  de  sa 
justice  s'arrête  au  seuil  de  vos  empires  et  de  vos 
demeures.  Et  vous,  Messieurs,  rentrez  en  vous- 
mêmes,  et  voyez  quelle  part  vous  avez  prise  à  la 
prévarication  malheureusement  si  générale  qui 
contriste  l'Église  ;  demandez  à  vos  mains  si  elles 
sont  pures  de  tout  travail  sacrilège  ;  rappelez-vous 
que  le  jour  du  Seigneur  ne  doit  pas  être  employé 
dans  une  oisiveté  malsaine  qui  remplace  la  prière 
et  les  œuvres  saintes  par  des  plaisirs.  Le  repos 
du  dimanche  est  un  bienfait;  profitez-en  pour  ré- 
parer vos  forces,  mais  aussi  pour  remplir  les  de- 
voirs de  votre  sacerdoce  dans  la  nature,  pour 
adorer  Dieu  et  chanter  ses  louanges,  pour  célé- 
brer vos  saintes  origines,  pour  manifester  votre 
fraternité  chrétienne  et  pour  préparer,  dans  la 
fête  de  chaque  semaine,  la  fête  éternelle  qui 
nous  attend. 


VENDREDI  SAINT 
CINQUIÈME  INSTRUCTION 

LA  PRIÈRE  DE  JÉSUS-ChRIST. 


Jésus  progressus  pusillum,  proci- 
dit  in  faciera  suam,  orans,  et  dicens: 
Pater  mi!  etc. 

(Matth.,  cap.  xxvi,  39.) 


Messieurs, 


J'ai  voulu,  pendaut  les  jours  saints  qui  vien- 
nent de  s'écouler,  vous  apprendre  à  donner  à  vos 
prières  la  perfection  qui  leur  ouvre  l'accès  du 
ciel,  et  les  rend  acceptables  auprès  de  Dieu.  Mes 
considérations,  mes  conseils,  mes  encourage- 
ments, ont-ils  eu  le  pouvoir  d'éclairer  vos  esprits, 
de  toucher  vos  cœurs  et  de  provoquer  de  salu- 
taires résolutions?  Je  l'ignore  ;  mais,  s'il  manque 
quelque  chose  à  leur  efficacité,  j'espère  y  sup- 
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pléer  aujourd'hui  en  faisant  parler,  par  son 
exemple,  un  docteur  plus  éloquent  que  moi. 

Jésus-Christ,  selon  la  doctrine  de  saint  Paul, 
est  le  grand  priant  de  l'humanité.  Aux  jours  de 
sa  chair,  c'est-à-dire  pendant  sa  vie  mortelle,  il 
a  adressé  à  son  Père  d'humbles  et  respectueuses 
supplications  que  Dieu  a  exaucées,  et,  depuis  qu'il 
est  monté  aux  cieux,  il  semble  a  ne  vivre  que 
pour  intercéder  en  notre  faveur,  en  montrant  à  son 
Père  ses  plaies  glorifiées  :  Semper  vivens  adinter- 
pellandur/t  pro  nobis*.  »  C'est  par  lui  que  passent 
tous  nos  actes  religieux.  Les  offrir  à  Dieu  c'est 
la  moitié  du  sacerdoce  éternel  dont  il  a  reçu, 
avant  tous  les  temps,  la  solennelle  investiture. 
On  comprend  donc  aisément  l'importance  qu'il 
attache  à  la  prière.  Pendant  sa  vie  apostolique, 
qui  fut  le  temps  proprement  consacré  à  préparer 
la  formation  de  notre  vie  chrétienne,  il  parle  en 
maint  endroit  et  en  mainte  circonstance  de  la 
prière.  Il  nous  en  impose  l'obligation  :  «  Il  faut 
prier  toujours,  nous  dit-il:  Oportet  semper  orare.  » 
—  Il  s'applique  à  la  provoquer,  en  demeurant 
sourd,  pendant  quelques  instants,  aux  pressantes 
sollicitations  du  centenier,  de  la  chananéenne  et 
autres  infortunés  qui  lui  demandent  un  témoi- 

1.  Hebr.,  cap.  vit,  25. 
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gnage  de  sa  bonté  dans  une  manifestation  de  sa 
puissance.  Il  nous  enseigne  les  formules  dont 
nous  devons  nous  servir;  dans  une  de  ses  courses 
apostoliques,  il  s'arrête  avec  ses  disciples  sur  le 
bord  d'un  chemin  et  leur  apprend  à  réciter  le 
Pater1  ;  enfin  il  nous  donne  l'exemple.  Que  de 
fois,  pendant  que  ses  disciples  dormaient  encore, 
il  se  levait  pour  aller  se  prosterner  à  l'écart,  ren- 
dre à  son  Père  ses  humbles  respects  et  lui  de- 
mander, avec  larmes  et  gémissements,  le  salut 
du  monde. 

Mais,  la  veille  de  sa  mort,  Jésus-Christ  traduit 
par  des  actes  plus  expressifs  et  plus  solennels 
l'enseignement  de  la  prière.  Après  avoir  renou- 
velé son  commandement,  il  nous  en  montre  le 
parfait  accomplissement  dans  sa  personne.  La 
dernière  cène  étant  terminée  par  l'action  de 
grâoes,  Jésus,  nous  dit  l'Evangile,  se  dirige  vers 
le  mont  des  Oliviers.  Quittant  ses  disciples,  il 
s'avance  quelque  peu  et  se  prosterne  la  face 
contre  terre  en  disant  :  <x  Père,  s'il  est  possible, 
que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  ;  cependant  que 
votre  volonté  soit  faite,  et  non  pas  la  mienne2.  » 

1.  Matth.,  cap.  vi,  9  etseq. 

2.  Jésus  progressus  pusillum,  procidit  in  faciem  suam, 
orans,  et  dicens  :  Pater  mi  !  si  possibile  est,  transeat  a  me 

16. 
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Suivons-le,  écoutons-le,  et,  pendant  que  les 
apôtres  dorment,  veillons  et  considérons  :  pre- 
mièrement en  quel  lieu  et  en  quel  temps  prie  le 
Sauveur;  secondement  de  quelle  manière  il  prie. 


Il  était  auprès  de  Jérusalem,  au-delà  du  torrent 
fle  Cédron,  un  jardin  solitaire  où  croissaient  des 
oliviers  qui,  selon  les  légendes  populaires, 
avaient  vu  la  gloire  et  entendu  les  chants  du 
saint  roi  David.  A  l'ombre  de  ces  vieux  arbres, 
Jésus,  pendant  sa  vie  apostolique,  venait  fré- 
quemment s'asseoir  pour  s'entretenir  avec  les 
siens  du  mystère  duroyaume  des  cieux.  Avant  de 
mourir,  il  veut  prier  encore  dans  ce  lieu  béni,  et, 
prenant  avec  lui  ses  disciples  les  plus  aimés,  il 
s'avance  jusqu'à  l'endroit  où  l'ombre  est  plus 
épaisse  et  la  solitude  plus  profonde. 

Il  avait  dit  autrefois  :  —  ce  Quand  vous  priez 
votre  Père,  que  ce  soit  dans  le  secret  :  Tuautem, 

calix  îste  :  verumtamen  non   sicut  ego  volo,  sed  sicut  tu . 
(Matth.,  cap.  xxvi,  39.) 
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cum  oraceris,  or  a  Patrem  tuum  in  abscondito  *;  »  et 
lui-même,  fidèle  à  son  propre  conseil,  il  cherche 
le  secret.  Il  n'emmène  avec  lui  que  trois  de  ses 
disciples,  et  encore  s'en  sépare-t-il  bientôt  pour 
se  retirer  dans  une  grotte  solitaire.  —  Pourquoi 
cela,  Messieurs  ?  —  La  prière  est-elle  une  fai- 
blesse qu'il  faille  cacher  à  tous  les  yeux,  et  Jésus- 
Christ  notre  maître  nous  donne-t-il  une  leçon 
de  respect  humain  ?  A  Dieu  ne  plaise  !  nous  ne 
pouvons  recevoir  de  la  vie  du  Sauveur  que  de 
saints  exemples  et  de  salutaires  provocations  au 
bien.  Type  parfait  de  la  vie  religieuse,  Jésus-Christ 
nous  en  révèle  ici  une  des  plus  impérieuses  né- 
cessités. Solitaire  et  silencieux  devant  la  majesté 
de  son  Père,  il  nous  rappelle  que  la  première  et  la 
plus  indispensable  condition  de  la  prière,  pour 
qu'elle  soit  bien  faite,  est  le  recueillement.  S'il 
n'a  pas  besoin  pour  lui-même  d'aller  le  chercher 
dans  la  solitude,  parce  que  son  amené  craint  point 
d'échapper  aux  embrassements  de  la  divinité,  à 
laquelle  elle  est  personnellement  unie,  il  se  fait, 
pour  nous  instruire,  le  représentant  de  notre  fai- 
blesse siiacile  à  se  laisser  surprendre  et  entraîner 
à  l'oubli  par  le  tourbillon  de  la  vie  extérieure  ; 
il  conduit,  en  sa  personne,  l'humanité  tout  en- 
1.  Matth.,  cap.  vi,  6. 
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tière  dans  la  patrie   de   ses  religieux   épanche- 
m  eut  s. 

La  solitude  peut  être  fatale  à  L'âme,  si  elle  n'y 
rencontre   qu'elle-même.  C'est  là   que  pèse   sur 
nous,  plus  douloureux  et  plus  terrible,  le  fardeau 
de  nos  misères  quotidiennes  :  c'est  là  que  se  pré- 
cipitent les  tristes  souvenirs   et  les  sombres  ap- 
préhensions ;  c'est  là    que   fermentent  les  cou- 
pables désirs  :  c'est  là  que  se  forment  les  noirs 
projets.  Sans  conseil,    sans  consolation    et  sans 
soutien.  L'âme  se  sent  entraînée,  comme  par  son 
propre  poids,  vers  l'abîme  du  découragement  et 
du  désespoir.  Mais,  si  nous  ne  recherchons  la  so- 
litude que  pour  aller  à  la  rencontre  de  Dieu,  notre 
âme  n'est  pins  abandonnée  à  elle-même:  elle  vit 
dans  la  lumière,  en  compagnie  d'un  ami  qui  peut 
tenir  lieu  de  tout.  Rien  ne  lui  pèse,  rien  ne  L'ef- 
fraye, rien  ne  la  trouble,  parce  que  le  fort  la  sou- 
tient,  la  rassure.  L'affermit.  «  Je  conduirai  celui 
que  j'aime  dans  la  solitude,  dit  le  Seigneur,  et  la 
je  parlerai  à  son  cœur  ' .    >  — La  prière,  en  effet, 
est  le  commerce  intime  de  L'âme  avec  Dieu,  et  la 
solitude,  où  l'âme  se  recueille,   est  le  lieu  natu- 


1.    Dncam  eam  in  solitudinem  ;   et   loquar  ad  c  r  oj 
Ose.,  cap.  ii,  M.] 


08. 
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rel  de  l'intimité.  Quand  deux  âmes,  unies  par  un 
mutuel  amour,  veulent  se  communiquer  leurs 
secrètes  pensées  et  leurs  secrets  sentiments,  elles 
irtent  de  la  foule,  cherchent  un  lieu  tran- 
quille où  elles  seront  bien  seules  et  n'enteudront 
plus  qu'elles-mêmes.  Aucun  profane  ne  doit  trou- 
bler les  douces  et  profondes  confidences  qu'elles 
échangent,  et  après  lesquelles  elles  s'aimeront 
d'une  affection  plus  solide,  plus  tendre,  plus 
dévouée,  parce  qu'elles  se  connaîtront  mieux. 

Ainsi  d'une  âme  à  une  autre  âme.  Mais,  de  lame 
à  Dieu,  ne  faut-il  pas  des  soins  plus  grands  encore 
et  des  précautions  plus  délicates  ?  Ce  ne  sont  pas 
de  petits  secrets  qu'il  s'agit  d'échanger.  La  lu- 
mière éternelle,  Famour  pur  etinfini,  Dieu,  répond 
à  nos  pieux  épanchements  par  des  communica- 
tions intimes  d'un  éclat  et  d'une  grandeur  incom- 
parables. Mais  pieux  épanchements  de  rame, 
communications  divines,sont  choses  impossibles, 
si  nous  ne  nous  séparons  du  commerce  tumul- 
tueux et  indiscret  des  hommes. 

Une  âme  qui  aime  la  vie  mondaine  et  ses  agi- 
tations ne  saura  jamais  prier.  Si  elle  donne  quel- 
ques instants  de  la  journée  à  ses  actes  religieux, 
à  ce  qu'elle  appelle  «  son  commerce  avec  Dieu,  » 
trop  habituée  à  se  répandre,  incapable  de  se 
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cueillir  d'esprit  et  de  cœur,  elle  réduira  la  prière 
à  de  stériles  formules. 

Non-seulement  nous  devons  nous  séparer  des 
hommes  pour  rencontrer  Dieu  et  nous  mettre  en 
rapport  avec  lui  ;  à  certains  égards,  nous  devons 
aussi  nous  séparer  de  nous-mêmes.  La  solitude 
nécessaire  à  l'âme  priante,  Jésus  la  cherche  aussi 
parfaite  que  possible.  Isolé  de  la  foule,  il  s'isole 
de  ceux-là  même  que,  pendant  sa  vie  apostolique, 
il  a  fait  entrer  dans  son  intimité.  Les  trois  dis- 
ciples choisis  qu'il  a  amenés  avec  lui  au  jardin  de 
Gethsémani:  Pierre,  Jacques  et  Jean,  admis  jadis 
au  merveilleux  spectacle  de  la  transfiguration, 
sont  de  trop,  près  de  lui,  quand  il  prie.  Il  les 
aisse,  et,  pénétrant  plus  avant  dans  le  lieu 
sombre  et  désert  où  il  veut  s'épancher,  il  se  pros- 
terne seul,  tout  seul  devant  son  Père.  Acte  signi- 
ficatif par  lequel  il  semble  nous  dire  :  0  homme  ! 
sois  bien  seul  devant  Dieu  quand  tu  pries. 
Sépare-toi  de  tout,  si  tu  veux  rencontrer  1  ami 
céleste  que  tu  cherches  et  te  mettre  en  rapport 
i  avec  lui;  de  tout,  même  de  toi-même. 

De  fait,  Messieurs,  une  âme  peuplée  de  trop 
vifs  désirs  et  de  passions  immortifiées,  une  âme 
attachée  immodérément  à  quelque  objet  terrestre 
est  une  foule  dont  le  bruit  et  l'agitation  troublent 
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l'exercice  religieux  des  puissances  de  la  nature 
humaine.  Il  peut  y  avoir  autour  d'elle  la  solitude 
et  le  silence,  sans  que  pour  cela  elle  soit  seule  et 
silencieuse.  Les  fantômes  intérieurs  lui  tiennent 
compagnie,  les  souvenirs  de  la  mémoire  l'assiè- 
gent, les  visions  de  l'imagination  la  persécutent, 
et  souvent,  sans  qu'elle  s'en  aperçoive,  elle  parle 
aux  choses  dont  elle  est  éprise  au  lieu  de  parler 
à  Dieu.  Voulons-nous  prier  comme  il  faut?  ban- 
nissons non-seulement  les  représentations  dont  le 
mouvement  intérieur  peut  devenir  funeste  à  notre 
conscience,  mais  même  le  souvenir  de  nos  meil- 
leures affections,  s'il  peut  nuire  à  nos  rapports 
avec  Dieu.  Laissons  nos  amours  terrestres  à  l'é- 
cart, comme  Jésus  laissa  ses  disciples  les  plus 
chers,  et  plongeons-nous  avec  lui  dans  la  par- 
faite solitude. 

Jésus  est  seul;  il  attend  sonheure.  Cette  heure 
doit  être  si  terrible  qu'il  n'ose  pas  l'affronter  sans 
avoir  invoqué  son  Père. 

Depuis  longtemps,  il  est  poursuivi  par  la  haine 
des  hommes  et  de  l'enfer.  Hérode  assiège  son 
berceau,  et  croit  avoir  pour  jamais  fait  justice  de 
ses  droits  à  la  royauté  par  le  massacre  des  inno- 
cents1. Ce  n'est  qu'en  tremblant  qu'il  revient  de 

1.  Matth.,  cap.  ii,  13-18. 
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l'exil,  et  en  se  cachant  dans  l'ombre  d'une  vie 
humiliée  qu'il  échappe  à  l'attention  de  ses  persé- 
cuteurs1. A  peine  est-il  entré  dans  la  vie  publique 
qu'il  se  heurte  à  l'orgueil  et  à  l'hypocrisie  des 
pharisiens.  Ils  ont  deviné  le  maître  qui  doit 
ruiner  à  jamais  le  crédit  usurpé  de  leurs  fausses 
vertus.  Tout  les  importune  et  les  irrite  dans  la 
personne  et  la  vie  du  Sauveur:  sa  simplicité,  sa 
douceur,  sa  charité,  l'élévation  de  sa  doctrine,  la 
splendeur  de  ses  miracles,  l'empire  qu'il  prend 
sur  l'esprit  du  peuple.  Ils  le  circonviennent,  lui 
tendent  des  pièges,  cherchent  à  le  surprendre 
dans  ses  paroles  et  à  mettre  ses  œuvres  en  con- 
tradiction avec  la  loi;  ils  le  calomnient,  l'inju- 
rient, le  menacent,  complotent  sa  mort.  Ici,  ils 
tendent  les  bras  pour  le  précipiter  dans  un  abîme, 
là,  ils  ont  des  pierres  en  main  pour  le  lapider; 
mais  a  son  heure  n'était  pas  encore  venue  :  Non- 
dum  venerat  hora  ejus-.  d  Aujourd'hui,  elle  ap- 
proche; bientôt  le  Sauveur  persécuté  va  dire  à 
ses  ennemis  :  «  Voilà  votre  heure  et  celle  des 
puissances  des  ténèbres  :  Hœc  est  hora  vestra,  et 
jyotestas  tenebrarum3.  Vous  n'avez  pu  me  toucher 

1.  Mattb.,  21-23. 

2.  Jean.,  cap.  vu.  20.  v 

3.  Luc  ,  cap.  xxn,  53. 
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jusqu'ici;  maintenant  je  suis  le  captif  de  votre 
îaine.  L'enfer  a  fléchi  sous  mes  commandements, 
es  démons  se  sont  enfuis  à  mes  ordres  des  âmes 
p'ils  possédaient;  maintenant  je  me  livre  à  leur 
'ureur  iHœcesthora  vestra,et2)otestastenebrarum.» 

G  mon  Sauveur  !  vous  l'attendiez  dans  la  grotte 
le  Gethsémani  cette  heure  lugubre.  Chaque  ins- 
ant  résonnait  à  vos  oreilles,  comme  le  pas  de  la 
nort  pressée  de  saisir  une  proie  qui  ne  lui  était 
point  due,  et  vous  disiez  à  votre  âme  triste  et 
épouvantée  :  —  prions.  Vous  cherchiez  un  refuge 
mprès  de  votre  Père, et  en  même  temps  vous  noua 
lonniez  une  solennelle  leçon. 

Tous  les  temps  sont  bons  à  la  prière  :  le  matin, 
juand  l'aurore  nous  promet  un  jour  nouveau 
ïjouté  par  la  Providence  aux  jours  de  notre  vie, 
te  soir,  quand  le  sommeil  et  la  mort,  ces  jumeaux 
lu  péché,  vont  peut-être  s'embrasser  sur  notre 
:ouche,  avant  le  travail  qui  doit  user  nos  forces. 
î  l'approche  des  bienfaits  divins  qui  alimentent 
notre  vie,  dans  la  prospérité  et  la  joie,  dans  la 
détresse  et  l'affliction.  Mais,  Messieurs,  le  mo- 
ment où  la  prière  devient  plus  nécessaire  c'est 
lorsque  nous  avons,  comme  le  Sauveur,  quelque 
£tand  combat  à  soutenir  contre  les  ennemis  de 
notre  foi  et  de  notre  salut. 
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Vous  croyez,  mais  voici  venir  le  souffle  aride 
du  doute  et  l'orage  des  contradictions.  Quelles 
opinions  malsaines,  quelles    critiques  malveil- 
lantes, quelles  négations  effrontées  s'agitent  au- 
tour de  vous!  La  science  conspire  contre  les  vé- 
rités saintes  que  la  candeur  de  votre  foi  a  tou- 
jours acceptées  sans  résistance;  Dieu  lui-même 
n'est  pas  épargné.  Les  livres  que  vous  ouvrez 
suent  le  blasphème.  Des  lèvres  mêmes  de  vos 
amis  vous  n'entendez  tomber  que  des  paroles  de 
dédain  qui  outragent  vos  plus  chères  croyances. 
Et  puis,  il  y  a  tant  de  gens  qui  paraissent  heureux 
et  tranquilles  dans  leur  indifférence. Faut-il  donc 
ne  plus  croire?  —  0  malheur  î  il  semble  que  l'é- 
difice de  la  foi,  si  fortement  assis  tout  à  l'heure 
au  faîte  de  vos  âmes,  s'ébranle  jusqu'en  ses  fon- 
dements. C'est  l'heure,  Messieurs:  hsec  est  hora. 
—  Priez.  —  Demandez  à  Dieu  la  lumière  qui 
chasse  loin  de  votre  intelligence  les  ombres  mor- 
telles de  l'erreur.  A  mesure  que  croit  le  péril,  de- 
mandez l'accroissement  de  votre  foi:  «  Je  crois, 
Seigneur,  mais  augmentez  ma  foi  :  Adauge  nobis 
fidem  *.  » 

Vous  êtes  attachés  à  la  pratique  du  devoir  ; 

1.  Luc,  cap.  xvn,  5,  | 
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vous  l'accomplissez  en  hommes  qui  ont  souci 
de  leur  dignité,  en  chrétiens  qui  poursuivent  une 
perfection  dont  la  nature  ignore  le  terme  et  les 
voies.  Mais  le  monde  multiplie  autour  de  vous  les 
exemples  pervers,  trop  vive  et  trop  séduisante 
expression  de  la  corruption  de  ses  maximes  ; 
dans  votre  sein,  les  passions,  dociles  aux  appels 
du  dehors,  se  tourmentent  et  demandent  à  grands 
cris  des  satisfactions  réprouvées.  Allez-vous 
céder  aux  entraînements  du  respect  humain  ? 
Allez-vous  faire  aux  bêtes  affamées  qui  atten- 
dent une  pâture  le  sacrifice  de  votre  vertu?  Hélas! 

l'ennemi  est  si  fort,  et  vous  êtes  si  faibles! Mais 

Dieu  va  venir.  C'est  l'heure  :  hœc  est  hora.  Appelez 
le  Seigneur  au  secours  de  votre  misère.  «0  Dieu 
viens  à  notre  aide,  hâte-toi    de  nous  secourir  ■! 
Sauve-nous,  nous  périssons  :  Domine,  salvanos, 
perimus  2.  y> 

Vos  cœurs  catholiques  aiment  l'Église.  Voyez 
comme  cette  sainte  mère  est  partout  en  butte  à 
la  haine  des  peuples  et  des  pouvoirs.  La  Russie 
achève  d'écraser  une  nation  fidèle  à  la  foi  de  ses 
aïeux  ;  l'Allemagne  poursuit  sa  lutte  civilisatrice 

1.  Deus,  iaadjutorium  meum  intende;  Domine,  ad  adin. 
vandum  me  festina.  (Ps.  lxix.) 

2.  Matth.,  cap.  vin,  24. 
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en  proscrivant  les  religieux,  en  emprisonnant 
les  éveques  et  les  prêtres  :  l'Espagne  s'apprête  à 
renier  ses  traditions  ;  la  France  retentit  des  me- 
naces de  la  révolution;  l'islamisme  frémit  et  re- 
nouvellerait volontiers  les  cruels  exploits  qui 
inaugurèrent  son  apparition  dans  le  monde  ;  les 
païens  d'Orient  profitent  du  moment  où  l'Europe 
ne  les  regarde  plus  que  d'un  œil  négligent,  pour 
massacrer  nos  missionnaires  et  leurs  néophytes  ; 
les  républiques  et  les  empires  américains  laissent 
triompher  la  franc-maçonnerie,  dont  les  mains 
sont  rouges  encore  du  sang  d'un  grand  et  puis- 
sant ami  de  ''Église.  Un  seul  refuge  restait  :  la 
ville  sainte  d'où  le  représentant  de  Jésus-Christ 
pouvait  gouverner  en  paix  le  monde  catholique, 
depuis  six  ans  bientôt  il  est  envahi;  chaque  jour, 
le  blocus  se  resserre  autour  du  Vatican  ;  on  n'at- 
tend plus  que  la  mort  d'un  vieillard,  pour  planter 
le  drapeau  de  l'usurpation  sur  cette  dernière  ci- 
tadelle de  la  foi  catholique  et  du  droit.  L'Église 
va-t-elle  donc  succomber  ?  Non,  Messieurs,  c'est 
l'heure  :  hœc  est  hora.  C'est  l'heure  de  la  prière  ? 
c'est  l'heure  de  rappeler  à  Dieu  ses  promesses  in- 
faillibles, c'est  l'heure  d'obtenir  de  sa  miséricorde 
et  de  sa  toute-puissance  un  de  ces  prodiges  qui 
tant  de  fois  ont  brisé  les  efforts  de  l'enfer,  aumo- 
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ment  même  où  l'on  croyait  qu'ils  allaient  préva- 
loir et  renverser  l'édifice  de  Jésus-Christ. 

Vous  êtes  citoyens  d'un  pays  dont  vous  désirez 
ardemment  la  gloire  et  la'prospérité.  Eh  bien 
pour  le  vrai  citoyen,  c'est  l'heure,  quand  les  pha- 
risiens de  la  liberté  renient  par  des  actes  publics 
les  principes  retentissants  qui  ont  fait  leur  for- 
tune dans  l'opinion;  c'est  l'heure,  quand,  arrivés 
au  pouvoir,  ils  abusent   despotiquement  de  la 
force  bête  du  nombre  pour  frapper  d'ostracisme 
ce  qui  leur  déplaît  ;  c'est  l'heure,  quand  ils  se 
tiennent  prêts  à  absoudre  d'une  main  le  crime,  à 
écraser   de   l'autre  les  institutions  dont   ils  re- 
doutent les  progrès;  c'est  l'heure,  quand  ils  s'effor- 
cent d'épouvanter  la  faiblesse  des  uns  pour  satis- 
faire les  convoitises  des  autres;   c'est  l'heure, 
quand  ils  préparent,  sous  le  couvert  de  la  léga- 
lité, les  jours  néfastes  pendant  lesquels  tout  ce 
qui  est  grand  s'écroule,  tout  ce  qui  représente  la 
justice  et  la  vertu  est  menacé  dans  son  existence. 
Hœcesthora:  c'est  l'heure;  il  faut  prier.  «ODieu, 
sauve  ton  peuple  :    Salvum  fac  populum  tirnm, 
Domine.  Nous  ne  demandons  pas  un  miracle  de 
ton  bras  ;  mais,  s'ils  en  ont  pris  leur  parti,  laisse- 
les  se  déshonorer.  Ranime  notre  courage,  ne  per- 
mets pas  ouenous  restions  les  spectateurs  muets 
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et  tremblants  des  entreprises  qui  attentent  à  nos 
droits  les  plus  sacrés.  Si  c'est  ta  volonté  qu'ils 
soient  violés  pour  un  temps,  que  nos  énergiques 
et  saintes  protestations  préparent  leur  relève- 
ment pour  un  meilleur  et  prochain  avenir.  » 

Messieurs,  Jésus-Christ  nous  a  conduits  au 
lieu  et  nous  a  indiqué  le  temps  de  la  prière.  Pour 
achever  de  nous  instruire,  recueillons-nous  avec 
lui  et  voyons  comment  il  prie. 


il 


«  Jésus,  nous  dit  l'Évangile,  ayant  laissé  à  part 
ses  disciples,  s'avança  un  peu  plus  loin  et  se  pros- 
terna la  face  contre  terre  pour  prier  :  Progressas 
pusillum.procid't  infaciem  suam^orans.  »  Pourquoi 
ce  prosternernent  ?  Pourquoi  cette  attitude  hu- 
miliée ?  N'est-il  pas  aussi  grand  que  celui  qu'il 
prie,  un  même  Dieu  avec  lui,  possédant  au  même 
degré  les  mêmes  perfections:  la  puissance,  la  sa- 
gesse, la  justice,  l'amour  ?  Ah!  je  le  comprends 
mieux,  quandje  le  vois  debout  près  du  tombeau 
de  Lazare,  s'assurant,  par  un  simple  coup  d'œil, 
du  consentement  de  son  Père  et  parlant  aussitôt 


LA    PRIÈRE    DE    JÉSUS-CI1RIST.  295 

à  la  mort  en  souverain  *.  Je  le  comprends  mieux, 
quand,  au  sortir  de  la  cène,  il  se  lève,  regarde  le 
ciel  et  s'écrie  :  «  Père,  glorifie  ton  Fils,  afin  que 
ton  Fils  te  glorifie.  Fais  éclater  la  gloire  que  j'ai 
eue  dans  ton  sein  avant  que  le  monde  existât.... 
Tu  es  en  moi,  je  suis  en  toi...  nous  sommes  une 
seule  chose...  Père,  écoute:  Je  veux  que  ceux 
que  tu  m'as  donnés  soient  avec  moi  où  je  suis, 
afin  qu'ils  voient  la  gloire  dont  tu  m'as  revêtu,  et 
que  tu  m'as  aimé  avant  la  création  du  monde  2.  » 
— A  la  bonne  heure,  Jésus  prie  comme  doit  prier 
le  Fils  de  Dieu. 

Mais,  au  jardin  des  Oliviers,  il  n'ose  plus  lever 
les  yeux  ni  parler  avec  la  même  autorité;  sa  face 
s'incline  vers  la  terre,  son  corps  ploie  et  suc- 
combe, il  a  perdu  toute  force  et  toute  assurance. 
0  mon  Sauveur,  n'ètes-vous  donc  plus  le  Verbe 
incarné,  splendeur  du  Père,  égal  à  Dieu,  maître 
de  toutes  choses  ?  —  Messieurs,  Jésus  est  tout 

1.  Joan.,  cap.  xi. 

2.  Pater,  clarifica  filiumtuum.'ut  films  tuus  clarificet  te... 
Clarificame,tu  Pater, apud  tenietipsum.claritate,  quam  habui. 
prius  quam  mundus  esset,  apud  te...  Tu  Pater  in  me,  et  ego 
in  te...  et  nos  unum  sumus...  Pater,  quos  dedisti  mihi,  volo 
ut  ubi  8um  ego,  et  illi  sint  mecum,  ut  videant  claiitatem 
raeam,  quam  dedisti  mihi  :  quia  dilexisti  me  ante  constitu- 
tionem  mundi.  (Joan.,  cap.  xvn,  1-24.) 
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cela  encore,  rien  n'est  diminué  dans  sa  personne, 
oais,  par  un  prodige  que  nous  ne  saurions 
expliquer,  il  jette  comme  un  voile  sur  sa  divinité 
pour  ne  plus  voir  que  son  humanité,  et  quelle 
humanité  !  Non  plus  celle  qui  naguère  inondait 
de  lumière  le  sommet  du  Thabor,  non  plus  celle 
qui  imposait  à  ses  ennemis  parla  majesté  de  son 
aspect,  non  plus  celle  qui  servait  de  glorieux 
instrument  à  l'infinie  sagesse  du  docteur  et  à  la 
toute  puissance  du  thaumaturge;  mais  une  hu- 
manité lépreuse  et  toute  souillée  des  péchés 
du  monde.  A  sa  vue,  il  est  pris  d'une  mys- 
térieuse épouvante,  son  âme  triste  jusqu'à  la 
mort  ne  peut  plus  soutenir  son  corps  tremblant 
«  il  tombe  la  face  contre  terre,  et  il  prie:  Procidit 
in  faciem  suam,  orans .  »  Pécheurs,  c'est  en  votre 
nom,  et  pour  vous  apprendre  à  prier,  que  Jésus 
prie  ainsi.  C'est  parce  qu'il  porte  vos  fautes  et 
vos  crimes  qu'il  s'anéantit,  afin  que  vous  vous 
anéantissiez  avec  lui.  Si  l'humilité  est  nécessaire 
à  toute  créature  qui  comprend  son  néant  en  pré- 
sence de  l'infinie  majesté  de  Dieu,  combien  plus 
à  la  créature  déchue  qui,  en  se  détournant  du 
souverain  bien,  a  perdu  les  vrais  honneurs  de  la 
vie  et  jusqu'à  sa  raison  d'être.  Le  prophète  la 
compare  aux  hôtes  inintelligentes,  ce  n'est  pas 
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assez;  car  la  bête  n'a  rien  fait  pour  changer  en 
colère  l'adorable  bonté  qui   soutient  son  exis- 
tence, le  pécheur  ne  mérite  qu'une  chose  :  dis- 
paraître dans  un  ouragan  de  la  justice  divine.  Si 
profondément    qu'il  s'incline,  il  ne  sera  donc 
jamais  assez  bas  devant  Dieu.  Cependant  il  y  a 
des  êtres  superbes  qui  osent  dire  :  —  Pourquoi 
me  mettre  à  genoux  quand  je  prie,  ne  suis-jepas 
assez  petit  ?  —  G  aveuglement  de  l'orgueil  ! 
comme  si   l'homme  coupable,  fut-il  prosterné 
dans  la  poussière,  et  confondu  avec  elle,  pouvait 
jamais    représenter    l'immense  et    prodigieuse 
vileté  du  péché! 

Toutefois,  Messieurs,  prenons-garde  que  l'hu- 
milité dans  notre  prière  ne  soit  qu'une  humilité 
de  surface,  tout  entière  dans  les  attitudes  de 
notre  corps.  Jésus,  représentant  des  pécheurs,  a 
le  cœur  pénétré  d'une  sainte  confusion.  Il 
l'exprime  par  la  posture  de  sa  chair  prosternée  et 
nous  montre  ainsi,  dit  le  vénérable  Bède,  quelles 
doivent  être  les  dispositions  de  notre  âme  «. 

Prenons  garde  encore  de  n'être  devant  Dieu 
que  des  esclaves  épouvantés  et  tremblants,  dans 
l'attente  d'un  châtiment  trop  mérité.  L'humilité 

1.  Humilitatera  mentis  habitu  carnis  ostendit.  (in  Marc.) 

17. 
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du  pécheur  doit  être  celle  du  fils  qui  compte  sur 
la  miséricorde  de  son  père.  Pater!  Père  !  C'est  le 
premier  mot  qui  s'échappe  de  la  Louche  du  Sau- 
veur agonisant.il  y  met  tout  son  respect,  toute  sa 
confiance,  tout  son  amour,  toute  sa  piété  filiale, 
et  pourtant  il  est  devenu  pour  nous  comme  le 
péché  vivant.  Touchante  leçon,  qui  nous  rappelle 
que,  malgré  nos  iniquités,  Dieu  est  toujours  notre 
père  :  père  tendre  et  plein  de  compassion  pour  la 
misère  de  son  enfant,  n'attendant  qu'un  mot  de 
son  cœur  pour  lui  rendre  ses  bonnes  grâces  et 
exaucer  ses  vœux. 

Père!  Père  !  Père  !  «Hsus  répète  toujours  la 
même  chose  :  Eumdemsermonem  dicens.  Sa  prière 
est  parfaite,  d'un  mot  elle  peut  tout  obtenir,  mais 
il  la  redit  et  la  prolonge,  pour  nous  apprendre  à 
ne  point  nous  lasser  de  prier. 

Yous  reconnaissez  ici,  Messieurs,  toutes  les 
qualités  de  la  prière  :  l'humilité,  la  piété,  la  per- 
sévérance. Ecoutez  maintenant  ce  que  demande 
Jésus-Christ. 

c<  Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice  passe  loin 
de  moi  î  »  — Ai -je  bien  entendu?  Jésus  demande 
à  son  Père  un  bien  temporel.  N'est-ce  pas,  dans 
un  si  grand  moment,  un  objet  indigne  de  ses 
vecux   et  ne  croirait-on  pas  que  les  douleurs  de 
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l'agonie  troublent  son  intelligence  et  lui  font 
oublier  l'ordre  des  biens  ?  —  Erreur,  Messieurs. 
Jésus  prosterné  dans  la  grotte  de  Gethsémani 
souffre  à  en  mourir  ;  mais  il  se  possède  tout  en- 
tier. S'il  demande  un  bien  temporel,  c'est  que 
l'heure  est  venue  de  le  demander  pour  nous  ins- 
truire. Dans  le  cénacle,  il  nous  a  montré  les  biens 
supérieurs  vers  lesquels  nous  devons  diriger 
d'abord  nos  désirs  et  nos  prières.  Il  a  demandé  à 
son  Père  la  glorification  de  sa  doctrine,  car  c'est 
la  vie  éternelle  que  Ton  connaisse  Dieu  et  celui 
qu'il  a  envoyé  :  son  Fils  Jésus-Christ  l  ;  il  a  de- 
mandé la  conservation  de  ceux  qu'il  a  choisis, 
car  ils  doivent  travailler  au  salut  du  monde  ;  il  a 
demandé  l'effusion  de  l'amour  divin  et  l'unité  de 
toutes  les  âmes  en  Dieu,  car  c'est  la  consomma- 
tion de  tous  les  biens  dans  le  plus  parfait  des 
biens.  Au  jardin  de  l'agonie,  il  nous  apprend  rue 
nous  pouvons  demander  des  biens  temporels,  et 
comment  nous  devons  les  demander.  Et,  paxe 
que  de  tous  les  biens  temporels  le  meilleur  est 
celui  qui  nous  rappelle  les  jours  heureux  où  w  us 
étions  exempts  de  toute  douleur,  Jésus  nous  ap- 
prend à  prier  dans  la  douleur. 

l.Hœc  est  vita  seterna,  ut  cogno-scant  te,  Deum  verum,  cl 
quein  misisti  Jesum  Chrîstum.  (Joan.,  cap.  xvu,  3.J 
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La  prière  n'est  pas  toujours  notre  premier 
refuge  quand  nous  souffrons;  cependant,  dit 
saint  Laurent  Justinien,  «  nous  sommes  loin 
d'être  aussi  forts  et  aussi  patients  que  le  Sauveur, 
qui,  dans  son  agonie,  recourut  à  cette  consola- 
tion l.  »  —  Il  demande  h  son  Père  d'être  délivré 
de  l'excès  de  ses  maux,  et,  bien  que  le  calice  n'en 
soit  pas  diminué,  il  est  pourtant  exaucé;  car  un 
ange  vient  du  ciel  pour  réconforter  sa  nature  dé- 
faillante; il  est  exaucé,  car  son  humanité  sainte 
puise  dans  les  consolations  d'en  haut  une  pléni- 
tude de  force  qu'elle  va,  tout  à  l'heure,  déployer 
avec  une  splendeur  incomparable,  au  milieu  des 
opprobres  et  des  souffrances. 

Cette  touchante  histoire  de  l'Homme-Dieu  est 
l'histoire  de  tous  ceux  qui  recourent  à  Dieu  dans 
les  moments  critiques  où  la  nature  trop  éprouvée 
est  prête  à  succomber  sous  le  faix  des  maux 
qu'elle  endure.  La  solitude  égoïste  que  cherchent 
obstinément  certaines  âmes,  comme  pour  mieux 
entendre  leurs  murmures,  leurs  plaintes,  leurs 
blasphèmes,  est  une  barbarie  et  une  impiété.  Le 
croirait-on,  il  y  a  des  âmes  aveuglées  par  un  si 

1.  Xumquid  tu  Cbiïsto  fortior  aut  Salvatore  constantior? 
Ille  in  agone  constitutus,  ad  orationis  solatium  declinavit. 
[De  Christ,  oyon.,  6.) 
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grand  orgueil  qu'elles  ne  veulent  demander 
aucune  consolation.  Elles  croient,  par  cette  atti- 
tude, mieux  conserver  leur  dignité;  elles  ne  font 
qu'épuiser  le  peu  de  forces  qui  leur  restaient  pour 
la  lutte,  et,  tout  à  l'heure,  peut-être,  elles  tombe- 
ront anéanties  sous  les  coups  vainqueurs  de  la 
souffrance.  Je  le  répète,  il  y  a  là  barbarie  et  im- 
piété. 

D'un  autre  côté,  les  épanchements  humains  ne 
nous  peuvent  suffire,  bien  que  la  nature  nous  y 
incline.  Quand  nous  souffrons,  nos  yeux  sup- 
pliants cherchent  un  ami  et  font  parler  leurs 
larmes,  pour  lui  dire  :  —  Veux-tu  pleurer  avec 
moi.  —  «  Alors,  dit  le  vieux  Pline,  nous  éprou- 
vons une  sorte  de  volupté  à  souffrir,  dès  que  nos 
larmes  tombent  dans  le  sein  de  celui  qui  nous 
aime  ;  car  là  il  y  a  toujours  encouragement  et  in- 
dulgence * . »  —  Toutefois,  la  consolation  humaine 
ne  nous  procure  qu'un  allégement  passager, 
après  quoi  nos  maux  deviennent  plus  cuisants  et 
plus  insupportables.  La  consolation  humaine, 
c'est  la  perle  de  rosée  qui  tombe  dans  le  calice 
d'une  fleur  languissante,  après  de  longs  jours  de 
sécheresse;  mais  non  la  pluie  bienfaisante  qui 

l.Est  quaedam  dolendi  voluptas,  prsesertim  siinamici  sinu 
defleas,  apud  quem  vel  laus  sit  parata,  vel  venia.  (Lib.  VIII.) 
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humecte  sa  racine  et  lui  rend  la  vie.  La  consola- 
tion humaine,  c'est  la  goutte  d'eau  que  le  cerf 
altéré  rencontre  dans  le  creux  d'un  rocher;  mais 
non  l'onde  courante  où  il  se  baigne  et  se  récon- 
forte. La  consolation  humaine,  c'est  une  nuit 
froide  et  étoilée  ;  mais  non  le  jour  avec  sa  pleine 
lumière  et  sa  chaleur. 

Et  puis,  il  y  a  des  douleurs  près  desquelles 
les  hommes  sont  impuissants.  Jésus-Christ  a 
cherché  la  consolation  près  de  ses  apôtres;  ne 
l'ayant  pas  trouvée,  car  il  ne  comprenaient  rien, 
hélas!  à  l'excès  de  ses  maux,  il  a  recours  à  celui 
qu'on  appelle  le  père  des  miséricordes,  le  Dieu  de 
toute  consolation.  Entendez-vous  comme  il  l'ap- 
pelle :  —  Père  !  Père  !  C'est  ainsi  que  doit  faire 
l'âme  chrétienne.  Dieu  seul  suffit  à  sa  douleur, 
Dieu  seul  peut  la  calmer.  Elle  l'implore,  et 
aussitôt  elle  croit  entendre,  au  milieu  des  tem- 
pêtes qui  l'agitent,  comme  une  céleste  harmonie. 
Ses  puissances  inférieures  sont  dans  le  trouble, 
mais,  doucement  émues  par  le  souffle  de  Dieu, 
ses  puissances  supérieures  frémissent  et  chantent 
comme  les  cordes  d'une  harpe  abandonnée  que 
la  brise  caresse.  Elle  souffre,  mais  la  parole 
intime  de  Dieu,  répondant  à  sa  prière,  descend  en 
elle  comme  une  onction  sacrée  qui  noie  la  dou- 
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leur  dans  des  flots  de  mystérieuse  suavité.  Elle 
souffre,  mais  les  anges  qui  l'ont  entendue 
viennent  lui  dire  au  nom  de  Dieu  :  Courage  ! 
courage!  àme  bonne  et  fidèle!  Euge  !  euge! 
Elle  souffre,  mais  son  maître,  son  sauveur, 
son  Jésus  agonisant  accourt  à  son  appel, 
s'approche,  et  la  presse  avec  amour  sur  son  cœur 
ensanglanté.  Elle  souffre,  mais  elle  reconnaît 
que  ce  n'est  que  pour  un  temps.  L'éternité 
est  devant  elle,  elle  y  voit  «  un  poids  immense 
de  gloire,  récompense  de  ses  tribulations  pas- 
sagères *.  »  Elle  souffre,  mais  elle  s'écrie  joyeu- 
sement :  «  Dieu,  qui  console  les  humbles,  nous 
a  consolés  :  Qui  consolatur  humiles1  consofatus  est 
nos  Deus  2.  n 

Vous  me  direz,  Messieurs,  pourquoi  la  conso- 
lation et  non  la  délivrance  ?  Est-ce  que  Jésus- 
Christ  ne  nous  a  pas  appris  à  la  demander,  et 
lorsqu'il  nous  dictait  ces  paroles  de  l'oraison  do- 
minicale :  «  Libéra  nos  a  malo,  délivrez-nous  du 
mal  ;  »  et  lorsqu'il  s'écriait  lui-même  :  «  Mon 
Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice  s'éloigne  de 


1.  Quod  est  înomentaneuni  et  levé  tribulationis  nostrr; 
CDternuin  gloriœ  pondus  opérât ur.  'TT  Cor.,  cap.  iv,  17.) 

2.  II  Cor.,  cap.  xu,  6. 
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moi  :  Pater,  si  posdbile  est,  transeat  a  me  calix 
iste.  » 

J'en  conviens,  Messieurs  :  aux  faibles,  aux 
pusillanimes,  il  est  loisible  de  demander  la  fin  de 
leurs  maux.  Jésus-Christ  les  y  invite  par  son 
exemple,  et  Dieu  ne  refuse  pas  de  les  exaucer. 
Il  pénètre  les  plus  intimes  secrets  de  notre  na- 
ture, il  pèse  sa  force  et  aussi  sa  faiblesse,  il  sait 
jusqu'où  nous  pouvons  aller  sans  découragement 
et  sans  faire  tort  à  nos  devoirs.  S'il  nous  tenait 
plus  longtemps  sur  les  âpres  chemins  que  nous 
parcourons  en  gémissant,  nous  tomberions  en 
défaillance  et  serions  désormais  impuissants  pour 
le  bien  ;  il  prête  l'oreille,  il  entend  notre  prière, 
il  nous  soulage,  afin  que  nous  puissions  respirer 
et  reprendre  des  forces,  il  dissipe  nos  maux,  et, 
selon  l'expression  des  saintes  Lettres,  «  il  nous 
envoie  après  la  tempête  des  jours  sereins  et 
tranquilles1  ».  —  C'est  sa  manière  la  plus  simple 
de  nous  délivrer.  Elle  s'adresse  aux  âmes  vul- 
gaires, et  le  monde  est  plein  d'âmes  vulgaires. 

Mais,  au-dessus  de  ces  âmes,  il  y  a  les  grands 
chrétiens  plongés  plus  avant  dans  les  mystères 
de  la  vie  spirituelle,  plus  ouverts  aux  communi- 

1.  Post  tenipestatein  tranquillum  facis.  (Tob.,  cap.  ni, 
22.) 
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cations  divines.  Or,  les  grands  chrétiens,  compre- 
nant l'austère  mission  de  la  douleur,  préfèrent,  à 
une  demande  absolue,  la  demande  conditionnelle 
de  Jésus  agonisant  :  «  sipossibile  est,  »  et  l'acquies- 
cement filial  qui  la  termine  :  «  Que  votre  volonté 
soit  faite  et  non  la  mienne  :  Non  mea  voluntas  sed 
tua  fiât.  »  Les  grands  chrétiens  sentent  que,  s'il  est 
bon  d'être  délivré,  il  est  mieux  de  boire,  comme 
le  roi  des  martyrs,  le  calice  de  la  souffrance  jus- 
qu'à la  dernière  goutte.  Les  grands  chrétiens 
savent  que  la  nature,  soutenue  par  la  grâce,  peut 
aller  sans  défaillir  jusqu'au  bout  des  plus  terribles 
épreuves.  Les  grands  chrétiens  sont  convaincus 
qu'une  prière  faite  dans  la  douleur,   si  elle  ne 
nous  délivre  pas,  ne  laisse  pas  d'être  efficace  et 
de  mériter  quelque  grande   grâce.  Les  grands 
chrétiens  font  prier  leur  douleur  et  aiment  à  faire 
entendre,  avec  le  cri  de  leur  poitrine,  le  cri  plus 
énergique  de  leur  sang.  Les  grands  chrétiens 
n'ignorent  pas  que  ceux  qui  leur  sont  chers  senti- 
ront plus  sûrement  l'efficace  d'une  prière  bien 
faite  dans  la  douleur.  Comme  ces  ceps  auxquels 
sont  suspendues  des  grappes  opulentes  ;  si  le  so- 
leil vient  à  les  frapper  de  ses  rayons,  le  fruit  mùr 
se  fendille  et  laisse  échapper,  goutte  à  goutte, 
le  suc  qu'il  contient  ;  mais  foulé  au  pressoir,  il 
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éclate  et  répand  des  flots  de  la  généreuse  liqueur 
qui  réjouit  le  cœur  de  l'homme.  Ainsi  l'âme  des 
grands  chrétiens  ;  sous  les  rayons  consolateurs  du 
soleil  éternel,  elle  jouit  et  ne  s'épanche  qu'avec 
mesure  ;  mais,  quand  elle  est  pressée  dans  les 
rudes  étreintes  de  la  douleur,  ses  mérites  débor- 
dent, et  communiquent  je  ne  sais  quelle  efficacité 
mystérieuse  à  ses  prières,  qui  retombent,  char- 
gées de  grâces,  sur  ses  amis. 

0  Jésus  agonisant  et  prosterné,  quelle  belle 
leçon  vous  donnez  à  notre  piété  !  —  Venez  à 
la  grotte  de  Gethsémani,  vous  tous  qui  souffrez, 
venez  voir  et  entendre  prier  votre  Dieu.  —  Ve- 
nez, vous  dont  le  corps  défaillant  peut  à  peine 
porter  le  poids  de  la  vie  ;  venez,  vous  qui 
mangez  dans  les  larmes  votre  pain  de  chaque 
jour  ;  venez,  vous  dont  l'âme  est  noyée  dans  le 
chagrin  et  broyée  par  la  tribulation  et  l'angoisse; 
venez,  opprimés;  venez,  persécutés;  venez,  sainte 
Église,  mère  douloureuse,  contre  laquelle  les 
peuples  frémissent  pendant  que  les  princes  du 
monde  ourdissent  leurs  complots  ;  venez,  France 
humiliée  par  l'étranger  et  menacée  par  vos  en- 
fants dans  le  plus  cher  de  vos  biens  ;  venez,  et 
priez  avec  Jésus-Christ.  Appelez  d'un  cœur  filial 
votre  Père  des  cieux  au  secours  de  votre  misère. 
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Demandez-lui,  s'il  est  possible,  qu'il  écarte  le 
calice  de  vos  souffrances  :  Si  possibile  est  ! 
Mais  abandonnez-vous  sans  crainte  à  sa  volonté 
sainte  ;  car  sa  volonté,  c'est  que  la  douleur 
engendre  la  gloire,  que  la  passion  prépare  1 
résurrection. 


ALLOCUTION 
POUR  LA  COMMUNION  PASCALE 


Tu  rex  gloriae,  Christe. 

Messieurs, 

En  chantant,  tout  à  l'heure,  l'hymne  de  sc.int 
Ambroise  et  de  saint  Augustin,  vous  avez  invo- 
qué le  Fils  du  Roi  des  rois,  roi  lui-même  par 
droit  de  naissance  et  par  droit  de  conquête.  Verbe 
éternel  du  Père,  il  gouverne  avec  celui  qui  l'a 
engendré  les  choses  qui  ont  été  faites  par  lui. 
Rédempteur  de  l'humanité,  il  soumet  à  son 
sceptre,  la  croix,  l'héritage  qu'il  a  acquis  au  prix 
de  son  précieux  sang.  Verbe  rédempteur,  le 
Christ  est  revêtu  d'une  double  gloire.  Il  est  juste 
de  lui  dire:  Tu  rex gloriœ,  Christe. 

Mais,  où  est-il  ce  roi  de  gloire? Dans  les  cieux, 
assis  à  la  droite  de  son  Père:  Tu  ad  dexteram  iJei 
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sedes  in  gloria  Patris.  Cependant  ce  n'est  pas  là, 

Messieurs,  qu'il  faut  le  chercher  aujourd'hui. 
Comme  il  n'a  pas  eu  horreur  de  demander  à  la 
fille  purifiée  des  pécheurs  la  chair  passible  et 
mortelle  dont  il  voulait  se  revêtir  pour  accomplir 
le  salut  du  genre  humain,  il  n'a  pas  eu  horreur 
de  demander,  pour  cette  même  chair,  désormais 
impassible  et  immortelle,  l'hospitalité  à  des  pé- 
cheurs repentants.  Le  Christ  roi  est  en  vous,  vos 
âmes  sont  présentement  le  siège  même  du  gou- 
vernement divin.  Il  vous  suffit  de  rentrer  en 
vous-mêmes,  pour  obéir  à  cette  invitation  de  l'A- 
pôtre :  «  Approchons-nous  du  trône  de  grâces, 
afin  d'obtenir  miséricorde  en  temps  opportun  : 
Âdeamus  ergo  cura  fiducia  ad  thronum  grafiœ,  ut  mi- 
sericordiam  consequamur,  in  tempore  opportune!* .  » 

Hôte  de  votre  âme.  son  trône  et  son  empire, 
le  Christ,  roi  de  gloire,  attend  vos  hommages  et 
vos  prières;  qu'allez-vous  faire  et  que  demande- 
rez-vous? 

Il  me  semble.  Messieurs,  que  votre  attitude  et 
vos  vœux  sont  indiqués  par  le  seul  souvenir  des 
vérités  que  nous  avons  traitées  cette  année. 

Dieu,  votre  providence    et    votre    souverain 


1.  Heb.,  cap.  iv,  16. 
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maître,  vous  visite  aujourd'hui;  montrez-vous 
devant  lui  humbles  et  respectueux  sujets,  recon- 
naissez son  pouvoir  universel  et  absolu  sur  les 
puissances  de  votre  âme  et  de  votre  corps,  renou- 
velez les  serments  de  fidélité  que  vous  avez  trahis, 
remettez  aux  mains  douces  et  fermes  de  votre 
roi  cette  liberté  trop  hère  qui  ne  s'est  égarée  que 
parce  qu'elle  a  voulu  se  conduire  elle-même, 
rentrez  dans  la  voie  oubliée  des  commandements, 
et  tenez-vous  prêts  à  obéir  désormais  à  toute 
motion  de  la  volonté  divine,  semblables  à  ces  ca- 
vales domptées  qu'une  pression  invisible  lance, 
retient,  détourne,  retourne,  comme  si  la  volonté 
même  de  leur  maître  était  passée  dans  leurs 
souples  jarrets. 

Plus  rapprochés  que  jamais  de  celui  dont  la 
majesté  infinie  mérite  tout  honneur  et  toute 
gloire,  adorez  et,  dans  votre  adoration,  proster- 
nez avec  vous  le  monde  entier.  Unis  intimement 
à  la  source  de  tous  les  biens,  faites  pousser  à 
votre  cœur  ce  cri  suprême  de  la  reconnaissance: 
0  mon  Dieu  !  je  vous  aime,  et  je  veux  vous  aimer 
plus  que  tout  ce  qui  m'est  cher  ici-bas,  plus  que 
ma  vie. Enhardis  par  la  libéralité  du  Roi  des  rois, 
qui  se  donne  lui-même,  après  avoir  prodigué  tous 
ses  dons,  demandez  pour  vous,  pour  vos  amis, 
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pour  l'Église,  pour  votre  pays,  la  lumière,  la 
force,  la  protection,  la  délivrance,  le  salut, la  paix. 
Demandez,  sans  crainte  d'offenser  la  volonté  im- 
muable qui  a  ordonné  vos  prières  aux  actes  de 
son  gouvernement,  et  qui,  depuis  l'éternité,  les 
attend  pour  les  exaucer. 

La  sainteté  même  habite  en  vous.  Promettez- 
lui  de  ne  plus  souiller  son  temple  vivant,  et,  puis- 
que le  mal  lui-même  proteste  contre  elle  et  four- 
nit à  l'impie  le  prétexte  de  l'accuser  dans  le  gou- 
vernement des  choses  humaines,  préparez-vous 
à  protester  contre  le  mal  par  la  splendeur  de  vos 
vertus  et  à  venger,  en  la  manifestant  dans  vos 
œuvres,  l'immaculée  perfection  de  votre  Dieu. 
Entrez  dans  ses  desseins  et  prêtez-vous  à  cette 
admirable  industrie  qui  sait  tirer  du  mal  un  plus 
grand  bien.  Que  les  contradictions,  les  injustices 
du  monde  révèlent  au  monde  la  vaillance  de  votre 
foi,  la  force  de  votre  caractère,  la  perfection  de 
votre  amour.  Que  vos  péchés  eux-mêmes,  par- 
donnés  par  la  miséricorde  divine,  deviennent  un 
bien  pour  vous,  en  vous  obligeant  à  être  plus 
humbles,  plus  vigilants, plus  miséricordieux,  plus 
dévoués  au  service  de  Dieu. 

Yous  possédez  au  dedans  de  vous-mêmes  le 
principe  de  votre  salut,  celui  qui  vous  a  prédes- 
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tinés,  appelés,  justifiés,  celui  qui  doit  vous  glo- 
rifier. Abandonnez-lui  amoureusement  le  soin 
de  votre  salut, et  demandez-lui  la  grâce  de  rendre, 
de  jour  en  jour,pliis  certaines  par  vos  bonnes  œu- 
vres votre  vocation  et  votre  élection. 

Vous  êtes  la  culture  de  Dieu  :  «  Dei  agricultura 
estis*.  y>  Le  divin  cultivateur  vient  de  reprendre 
triomphalement  possession  de  son  champ, ce  n'est 
plus  le  champ  maudit  du  péché,  c'est  un  champ 
de  bénédiction  ouvert  aux  saintes  influences  de 
la  grâce.  Offrez  généreusement  votre  concours  à 
l'auteur  de  la  grâce  ;  qu'il  arrache,  brûle,  anéan- 
tisse jusqu'aux  dernières  racines  de  vos  fautes 
passées,  pour  que  chaque  jour  qui  se  lève  sur 
votre  âme  devienne  comme  une  nouvelle  saison 
caractérisée  par  les  progrès  de  votre  foi,  de  votre 
espérance,  de  votre  charité,  de  votre  prudence 
chrétienne,  de  votre  justice,  de  votre  force,  de 
votre  patience,  de  votre  humilité,  de  votre  dou- 
ceur, de  votre  mortification,  pour  que  vous  tendiez 
à  cette  union  sublime  qui  fait  le  saint.  Demandez, 
enfin,  la  grâce  par  excellence:  la  grâce  de  la  per- 
sévérance, gage  assuré  de  votre  salut. 

0  Christ,  roi  de  gloire,  qui  honorez  de  votre 

1.  I  Cor.,  cap.  m.  9. 
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divine  présence  ces  âmes  qui  me  sont  si  chères, 
a  bénissez-les,  sauvez-les,  c'est  votre  peuple  et 
votre  héritage:  Salvumfac populum  tuum,Domine, 
et  benedic  hœreditate  tuœ.  Gouvernez-les,  et  empor- 
tez-les de  ce  lieu  de  passage  à  l'éternelle  patrie. 
Etrege  coSj  et  extolle  illos  usque  in  œternum.  » 


TABLE 
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RETRAITE  187o 
La  somme  de  nos  devoirs. 


LUNDI  SAINT 


PREMIÈRE  INSTRUCTION.  —  Connaître  Dieu.  —  Nous 
sommes  dans  l'œuvre  de  Dieu  ses  créatures  privilégiées. 

—  Nous  ne  pouvons  reconnaître  le  bienfait  immense  de 
notre  création  qu'en  accomplissant  consciencieusement, 
généreusement  tous  nos  devoirs  à  l'égard  de  notre  bien- 
faiteur. —  La  somme  de  ces  devoirs  est  tout  entière  dans 
cette  réponse  du  catéchisme  :  Dieu  nous  a  créés  et  mis 
au  monde  pour  le  connaître,  l'aimer,  le  servir  et  par  ce 
moyen  obtenir  la  vie  éternelle.  —  Nous  étudions  dans 
cette  instruction  notre  premier  devoir  :  Connaître  Dieu,  eu 
répondant  à  ces  trois  questions  :  —  1°  De  quelle  impor- 
tance est  pour  nous  la  connaissance  de  Dieu  ?  — 
2°    Quelle    connaissance    devons-nous     avoir  de    Dieu? 

—  3°  Que  devons-nous  faire  pour  acquérir  la  connais- 
sauce  de  Dieu?  —  I.  Sans  la  connaissance  de  Dieu,  le 
livre  du  monde  ne  nous  laisse  lire  que  des  pages  téné- 
breuses  le  livre  de  notre  nature  sehérissede  problèmes 

insondables  et  désespérants.  —  Impossibilité  d'expliquer: 
1°   notre    origine,  2°   notre    personne,  3°    notre  raison, 

18. 
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4°  notre  conscience,  5°  notre  cœur,  6°  nos  destinées.  — 
Développement.  —  Que  Dieu  paraisse,  tout  s'illumiue, 
tout  resplendit,  tout  s'explique.  i°  Si  je  connais  Dieu,  je 
sais  d'où  je  viens.  —  2°  Je  sais  comment  je  vis  — 
3°  Je  sais  ce  qu'est  le  vrai.  —  4°  Je  sais  ce  qu'est  le 
bien.  —  5°  Je  sais  où  vont  ceux  qui  aiment  —  6°  Je 
sais  où  je  vais  moi-même.  —  Donc  il  est  souverai- 
nement important  que  nous  connaissions  Dieu.  — 
IL  Plusieurs  connaissances  de  Dieu  :  1°  la  compréhen- 
sion ;  2°  la  vision  :  3°  la  simple  connaissance  médiate, 
lointaine,  laborieusement  obtenue.  C'est  la  connaissance 
de  cette  terre.  —  Elle  doit  être  :  1*  totale,  c'est-à-dire  nous 
ne  devons  pas  nous  contenter  de  connaître  Dieu  comme 
principe  naturel  ;  —  nous  devons  connaître  tout  ce  qu'il  est, 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous.  2°  Elle  doit  être  solide 
c'est-à-dire  capable  de  résister,  de  se  faire  respecter,  et,  au 
besoin,  de  s'imposer.  3°  Elle  doit  être  féconde,  c'est-à  dire 
imprégner  de  sa  lumière  toutes  nos  connaissances  et  vivifier 
toutes  nos  actions.  —  III .  On  peut  acquérir  la  connaissance 
de  Dieu  de  trois  manières  :  1°  En  considérant  ses  œuvres. — 
Développement.  2°  En  entendant  parler  de  lui.  —  Dieu  a 
parlé  de  lui-même.  —  Comment  nous  arrive  sa  parole.  — 
Comment  on  l'entend.  —  11  faut  la  lire.  Quels  livres  il 
faut  lire.  —  Comment  il  faut  lire .  3°  En  fréquentant 
Dieu.  —  Développement.  —  Invocation 3 

MARDI  SAINT 

DEUXIÈME  INSTRUCTION.  —  Aimer  Dieu.  —  L'amour 
suit  dans  nos  âmes  la  loi  de  toutes  les  affections,  il  naît  de 
la  connaissance.  —  Deux  pensées  à  développer  dans  cette 
instruction.  1°  Dieu  mérite  que  nous  l'aimions.  2°  Dieu 
veut  que  nous  l'aimions. —  I.  L'amour,  dans  son  sens  le 
plus  général,  est  la  tendance  de  tout  être  vers  son  bien.— 
Explication  de  saint  Thomas. —  Dans  l'homme,  l'amour  est 
à  la  fois  sentiment  et  acte  libre.  —  i°  Le  sentiment  est 
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provoqué  par  l'apparition  de  cette  vivante  harmonie  que 
l'on  appelle  le  beau  et  par  la  révélation  des  mystérieux 
rapports  en  vertu  desquels  il  peut  devenir  notre  bien.  — 
Exemples.  —  Apparitions  de  Dieu.  —  Dieu  se  donne  lui- 
même.  —  2°  Il  ne  suffit  pas  d'être  touché  par  la  beauté  et 
la  bonté  infinies  de  Dieu.  —  Elles  doivent  être  l'objet  d'un 
libre  choix  d'une  libre  préférence.  —  Dieu  est  l'objet  de  ce 
choix,  de  cette  préférence.  —  Trois  choses  que  recherche 
le  cœur  humain  :  —  le  parfaù,  —  l'immense,  —  Y  éternel. 

—  Rien  de  tout  cela  dans  les  créatures.  —  Elle  mentent 
au  cœur  qui  s'y  attache.  —  Un  seul  objet  parfait,  im- 
mense, éternel  :  Dieu. —  Par  conséquent,  Dieu  seul  digne 
de  nos  préférences.  —  II.  Puisque  Dieu  seul  est  digne  de 
nos  préférences,  il  semble  qu'il  soit  naturel  de  l'aimer.  — 
L'amour  de  Dieu  dans  l'homme  primitif  et  innocent.  — 
L'amour  de  Dieu  dans  l'homme  déchu.  —  Oppositions  que 
l'amour  de  Dieu  rencontre  dans  nos  cœurs  :  —  le  senti- 
ment de  notre  néant  exagéré  par  le  péché,  —  la  vue  de  la 
majesté  de  Dieu  si  élevé  au  dessus  de  l'homme  dégénéré, 

—  les  terribles  perspectives  de  sa  justice  ;  —  mais,  plus 
encore, l'amour  périlleux  des  créatures, qui  deviennentfacile- 
ment  les  idoles  de  nos  cœurs.  — Pour  combattre  ces  oppo- 
sitions, Dieu  nous  commande  de  l'aimer  en  dépit  de  cet 
adage  :  L'amour  ne  se  commande  pas.  —  Il  a  le  droit  de 
nous  imposer  cette  loi.  —  Cv,tte  loi  est  la  première  grâce 
dont  nous  avons  besoin  pour  répondre  à  l'inclination  natu- 
turelle  qui  nous  porte  vers  Dieu.  —  Elle  nous  rassure, 
nous  éclaire,  et  proteste  contre  les  oppositions  de  notre 
misère  et  de  notre  perversité.  —  Il  y  a  plus,  Dieu  mendie 
notre  amour.  —  Que  de  grâces  pour  aimer.  —  Ne  pas  ré- 
sister  , 33 

MERCEEDI  SAINT 

TROISIÈME  INSTRUCTION.  —Servie  Dieu.  -  Comme 
l'amour  procède  de  la  connaissance,  le  service  procède  de  l'a- 
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mour. Trois  question  sur  le  service  de"  Dieu  :  1"  Combien  il 
est  indispensable  à  la  plénitude  de  notre  vie  religieuse. 
2°  Dans  quelle  mesure  Dieu  l'attend  de  nous.  3°  Quels 
avantages  nous  pouvons  en  retirer.  —  I.  La  définition  que 
nous  avons  donnée  précédemment  de  l'amour  est  incom- 
plète ;  —  posséder,  se  taire  et  jouir  c'est  de  l'égoïsme.  — 
La  loi  qui  régit  toute  affection  veut  que  nous  allions  plus 
loin.  —  Aimer,  dit  saint  Thomas,  c'est  vouloir  le  bien  de 
quelqu'un,  —  en  un  mot,  c'est  servir.  —  Exemples  :  — 
piété  filiale,  —  patriotisme.  —  Application  à  Dieu.  — 
Dieu,  pour  rendre  ses  droits  à  notre  service  plus  évidents, 
plus  incontestables,  a  commencé  par  nous  servir  lui- 
même.  —  Développements.  —  Donc  aimer  Dieu  sans  le 
servir  c'est  se  mentir  à  soi-même  et  mentir  aux  autres.  — 
Le  service  de  Dieu  est  indispensable  à  notre  vie  religieuse. 

—  II.  Quel  bien  vouloir  à  Dieu?  Sa  gloire  extérieure.  — 
Il  ne  peut  l'obtenir  que  par  nos  services.  —  Comment?  — 
Obéir.  —  Le  dernier  mot  de  l'amour  c'est  de  faire  la  vo- 
lonté de  ceux  qu'on  aime.  —  Notre  vie  est-elle  en  toutes 
choses  l'expression  de  la  volonté  de  Dieu?  —  L'honnê- 
teté ; — son  insuffisance.  Servir  chrétiennement  ; — par  quels 
actes.  —  Le  vrai  chrétien  se  reconnaît  à  l'empressement 
et  à  la  plénitude  de  son  obéissance. —  Au  service  intime  le 
vrai  chrétien  ajoute  le  service  public,  c'est-à-dire,  par  des 
actes  publics,  il  travaille  à  la  gloire  extérieure  de  Dieu. — 
III.  Avantages  temporels  promis  aux  Israélites.  —  Nous 
nous  élevons  plus  haut.  —  Nous  cherchons  dans  le  service 
de  Dieu  :  1°  La  paix  de  la  conscience.  —  Développement. 

—  2°  La  vraie  et  solide  gloire.  —  Tel  maître,  tel  serviteur 

—  Servir  Dieu  c'est  régner.  —  Le  serviteur  de  Dieu  uni  à 
la  volonté  de  Dieu  son  maître,  participe  à  ses  nobles  pré- 
rogatives. Il  règne  partout  où  elle  règne.  —  Il  est  ami.  — 
11  reçoit  les  honneurs  divins.  —  On  n'échappe  pas  au  ser- 
vice de  Dieu.  —  Prenons  dès  maintenant  son  joug 67 
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JEUDI  SAINT 

QUATRIÈME  INSTRUCTION.  —  obtenir  la  vie  éter- 
nelle. —  Connaître,  aimer,  servir,  sont  des  moyens  pour 
obtenir  la  vie  éternelle.  —  Tel  est  le  but  de  la  vie,  pro- 
posé non-seulement  comme  une  récompense,  mais  comme 
le  terme  obligé  de  tous  nos  efforts.  —  Deux  réflexions  : 
1°  Obtenir  la  vie  éternelle  c'est  notre  plus  grand  devoir. 

—  2°  C'est  notre  plus  grave  intérêt.  —  I.  Devoir.  — 
Obtenir  la  vérité  éternelle  c'est  faire  son  salut.  —  Expli- 
cation de  ce  mot.  —  Dessein  de  Dieu  par  rapport  à  notre 
salut.  — Ce  qu'il  a  fait  pour  accomplir  ce  dessein.  —  Nous 
devons  mettre  notre  dessein  d'accord  avec^  celui  de  Dieu. 

—  Ce  devoir  est  appelé  le  plus  grand  de  tous,  parce  qu'il 
répond  au  dessein  éternel  dont  dépend  toute  la  conduite  de 
Dieu  à  notre  égard.  —  Il  est  encore  le  complément  de  nos 
devoirs.  —  Ce  n'est  que  lorsque  l'œuvre  de  notre  salut 
seraaccomplie  que  nous  pourrons  connaître,  aimer  et  servir 
Dieu  parfaitement.  —  Accusations  contre  l'enseignement 
catholique. —  Il  ne  nous  décide,  dit-on,  à  l'accomplisse- 
ment du  devoir  que  par  l'appât  des  récompenses,  et  la 
question  d'intérêt  prime  tout  dans  notre  morale.  —  Ré- 
ponse. —  IL  Intérêt.  —  Ce  qu'il  faut  à  notre  nature  pour 
qu'elle  soit  satisfaite  dans  sa  tendance  la  plus  universelle, 
dans  son  besoin  le  plus  impérieux.  —  Le  bonheur  : 
1°  Certain,  —  2°  Complet, —  3°  Immuable. —  Rien  de  tout 
cela  dans  la  vie  passagère  de  ce  monde.  — -  Tout  dans  la 
vie  éternelle.  —  Il  n'y  a  qu'un  essai  pour  obtenir  cette 
vie  :  Donc,  1°  pensera  son  salut;  2°  travailler  à  son  salut 
tout  de  suite,  coûte  que  coûte,  toujours.  —  Invocation. .  .95 

VENDREDI  SAINT 

CINQUIÈME  INSTRUCTION.  —  Lacroix  révélation  de 
la  misère  et  de  la  grandeur  de  l'homme.  —  Nous  avons 


322  TABLE    ANALYTIQUE    DES    MATIÈRES. 

étudié  dans  nos  conférences  la  beauté  et  la  grandeur  de 
l'homme  à  la  lumière  des  Livres  Saints.  — Ces  livres  nous 
révèlent  aussi  la  misère  de  l'homme.  —  Mais  aujourd'hui 
nous  fermons  ces  livres  pour  contempler  la  croix.  En  la 
montrant,  nous  avons  dit  l'an  dernier  :  Ecce  Deus  !  au- 
jourd'hui :  Ecce  homo\  1°  Voila  l'homme  dans  toute  sa 
misère.    2°     Voilà    l'homme    dans    toute     sa    grandeur. 

—  I.  Misère.  —  La  croix,  instrument  de  souffrance  et  de 
mort,  nous  rappelle  que  nous  sommes  passibles  et  mortels. 

—  Misère  !  —  Mais  si  nous  contemplons  Celui  qui  pend  à 
l'arbre  d'infamie  il  nous  révèle  les  caractères,  les  effets, 
les  effroyables  et  éternelles  conséquences  du  péché.  — 
1°  Les  caractères.  —  Jésus  a  aimé.  Il  est  trahi,  renié, 
abandonné,  outragé,  par  la  révolte  de  son  peuple.  — 
Le  pécheur  aimé  de  Dieu.  —  Il  trahit,  il  renie,  il  aban- 
donne, il  se  révolte.  —  2°  Les  effets  du  péché.  —  Jésus,  au 
pouvoir  de  ses  ennemis,  garotté,  insulté,  méprisé,  con- 
damné, couvert  de  plaies,  le  dernier  des  hommes,  un  ver  de 
terre.  —  Le  pécheur,  au  pouvoir  du  démon,  insulté  par  lui, 
condamné  par  sa  conscience,  flagellé  par  le  remords, 
blessé  dans  ses  facultés,  devenu  semblable  aux  êtres  sans 
raison.  —  3°  Les  conséquences  éternelles  du  péché.  —  Malé- 
diction et  supplice  de  Jésus-Christ.  —Malédiction  et  supplice 
du  pécheur  impénitent. —  Dieu  veut  pourtant  nous  sauver. 

—  II.  Grandeur.  —  1°  De  notre  âme.  —  On  connaît  la 
grandeur  d'une  chose  par  le  prix  qu'on  y  met.  —  Le  sang 
de  Jésus-Christ  prix  de  l'âme  humaine.  —  Quel  mystère! 

—  Jésus-Christ  donne  toujours  son  sang.— Ce  que  ce  sang 
fait  dans  nos  âmes.  —  Comment  il  les  appelle. —  2°  Non- 
seulement  la  croix  d'où  découle  le  sang  de  Jésus-Christ 
nous  révèle  la  grandeur  de  notre  âme  si  chèrement  achetée, 
si  noblement  ornée,  si  chèrement  sollicitée,  elle  nous  révèle 
la  dignité  de  notre  corps  déchu  qui,  de  la  blessure  même 
que  lui  a  faite  le  péché,  emprunte  une  grandeur  que  lui 
refusait  l'immortalité.  — Comme  Jésus  crucifié,  nous  pou- 
vons donner  à  la  souffrance  et  à  la  mort  la  sublimité  d'un 
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sacrifice  volontaire.  —  Repentir,  —  amour,  —  dévoûment, 

manifestés  jusqu'au   sublime  par  l'effusion  du  sang.  

Remercions  Dieu  de  cette  puissance,  etc 121 

JOUR  DE  PAQUES 

Allocution  pour  la  communion  pascale 155 


RETRAITE  1876 
La  prière. 


LUNDI  SAINT 

PREMIÈRE  INSTRUCTION.  Préparation  a  la  prière. 

Parmi  les  questions  pratiques   qui    se   rattachent   au 

dogme  du  gouvernement  divin,  la  prière  mérite  une  étude 
spéciale  ;  ce  sera  l'objet  de  cette  retraite.  —  Dieu  veut 
exaucer  nos  prières.  —  Pourquoi  leur  stérilité?  —  Parce 
que,  méchants  que  nous  sommes,  nous  demandons  mal  de 
mauvaises   choses  :  Mali,  malè,  mala  pelimus.  —  Cette 
parole  de  saint  Augustin  contient  en  abrégé  tout  ce  que 
nous  avons   à  dire  de  la  préparation,  des  qualités  et  de 
Y  objet  de  la  prière.  —  Deux  préparations  :  l'une  extraor- 
dinaire, l'autre  ordinaire.  —  Elle  consiste  à  réformer  les 
dispositions  et  accidents  qui  suppriment,  raréfient  la  prière 
ou  la  condamnent   à  n'être  plus  qu'un  acte  incomplet  et 
stérile.  —  Or,  la  prière  a  deux  ennemis  sur  lesquels  doit 
se  fixer  présentement  notre  attention.  —  1°  la  dissipation 
de  notre  âme  et  de  nos  sens  sur  les  choses  extérieures;  — 
2°  le  péché.  —  I.  Causes  de  notre  dissipation.  —  Etat  de 
la  prière  dans  le  monde.   —  Le  tiavaiileur.   —  L'homme 
d'affaires.  —  L'homme  de  plaisir.  —  Les  égarements  de 
l'imagination.  —  Nécessité  d'exercer  une  répression  qui 
prévienne  le  mélange  des  choses  extérieures  et  profanes 
avec  les  purs  éléments  de  notre  vie  religieuse.   —  Com- 
ment rendre  cette  répression  efficace.  —  Le  recueillement. 
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—  Eu  quoi  il  consiste.  —  L^p  lieu  du  recueillement.  — 
II.  Comment  le  péché  nuit  à  la  prière.  —  Le  pécheur 
peut-il  prier?  —  Comment  doit-il  prier?  —  La  pénitence 
prépare  la  prière.  — Nous  la  voyons  apparaître  en  symbole 
ou  en  acte  au  seuil  de  toutes  les  liturgies.  —  Ancienne 
législation  pénitentiaire  de  l'Église.  —  Comment  cette 
législation  nous  est  rappelée , .     463 

MAKDI  SAINT 

DEUXIÈME  INSTRUCTION.  -  Qualités  de  la  prière. 

—  La  préparation  ne  suffit  pas  pour  assurer  définitivement 
l'efficacité  de  la  prière.  —  La  prière  doit  avoir  certaines 
qualités  sans  lesquelles  nous  prions  mal  :  Maie  petimus. — 
Ces  qualités  sont  :  l'humilité,  la  piété,  la  persévérance.  — 

I.  Humilité.  —  Les  apparences  ne  sont  rien  devant  Dieu, 
il  regarde  au  fond  de  l'âme.  —  Il  ne  tient  compte  de  la 
qualité  personnelle  qu'autant  qu'elle  résulte  du  concours  de 
sa  grâce.  —  Le  monde  des  orantes,  sa  hiérarchie.  —  Les 
grands  et  les  petits  devant  Dieu.  —  Aristocratie  des 
humbles.  —  Puissance  de  l'humilité.  —  Pourquoi  l'humi- 
lité dans  la  prière.  —  En  quoi  consiste  cette  humilité.  — 

II.  Piété.  —  Qu'est-ce  que  la  piété?  —  Exemples.  —  La 
piété  appliquée  à  Dieu  et  à  son  service.  — La  piété,  dans 
la  prière,  c'est  l'esprit  de  foi.  —  En  quoi  il  consiste.  —  De 
cet  esprit  de  foi  découlent  :  —  le  respect,  —  la  confiance, 

—  l'amour.  —  Quel  est  cet  amour  ?  —  C'est  l'oubli  de  soi 
pour  Dieu,  ne  voir  que  lui  et  ne  vouloir  qu'avec  lui.  — 
Puissance  de  l'amour  humain,  son  extravagance  et  sa  folie. 

—  Puissance  et  perfection  de  l'amour  divin.  —  III.  Persé- 
vérance. —  Elle  est  considérée  à  un  double  point  de  vue  : 

—  1  En  tant  qu'elle  suppose  la  continuité  d'intention  dans 
a  volonté  qui  poursuit  obstinément  un  seul   et   même 

objet.  —  2°  En  tant  qu'elle  suppose  la  continuité  d'action 
qui  fait  de  notre  vie  une  perpétuelle  prière .  —  Dieu  a  le 
droit  de  nous  demander  cette  double  persévérance  dans  la 
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prière.  —  Sur  quoi  est  fondé  ce  droit.  —  Quatre  raisons  : 

—  1°  sa  gloire,  —  2°  notre  dignité,  —  3°  nos  intérêts,  — 
4°  ses  bienfaits.  —  Développement.  —  Exemples  de  per- 
sévérance. —  Nous  devons  avoir,  près  de  Dieu,  la  science 
et  le  courage  de  l'importunité.  —  Elle  nous  est  enseignée  : 

—  1°  par  la  nature,  —  2°  par  Dieu.  —  Rapport  de  la  per- 
sévérance avec  les  autres  qualités  de  la  prière 193 

MERCREDI  SAINT 

TROISIÈME  INSTRUCTION.  —  Objet  de  la  prière.  — 
Pour  répondre  à  cette  question  :  Que  demanderons-nous  à 
Dieu?  c'est-à-dire  :  Quel  est  l'objet  de  la  prière?  —  Ie  On 
définit,  dans  cette  instruction,  l'objet  de  la  prière.  —  2°  A 
la  suite  de  cette  définition,  examen  de  conscience  et  réso- 
lutions. —  I.  Le  mal  ne  peut  être  l'objet  de  la  prière.  — 
Accusations  contre  la  prière  catliolique.  —  Réponses.  — 
La  prière  est  la  demande  des  choses  qui  conviennent  : 
Petitio  decentium.  —  Explication  de  ce  mot  :  Ce  qui  con- 
vient. —  Axiome  pour  établir  l'ordre  des  biens  :  Ordo 
bonorum  consequilur  ordinem  causarum. —  Conséquemment 
à  cet  axiome,  on  établit  l'ordre  des  biens.  —  Dieu  finale- 
ment communiqué  à  l'homme  est  le  bien  suprême,  le  bien 
qui  surpasse  et  commande  tous  les  biens,  le  bien  dont  tous 
les  autres  biens  ne  sont  que  le  pâle  reflet,  le  bien  qui  ap- 
pelle à  lui  par  sa  nature  même  tous  nos  désirs  et  toutes 
nos  prières.  —  Cet  ordre  est  confirmé  par  la  conduite  du 
gouvernement  providentiel.  —  A  quoi  aboutit  ce  gouver- 
nement. —  La  prière  ne  fait  de  nous  les  coopérateurs  de 
Dieu  qu'à  la  condition  de  marcher  parallèlement  avec  lui 
et  vers  le  but  qu'il  se  propose.  —  En  éclairant  l'esprit  sur 
la  direction  de  la  prière,  on  a  dit  son  objet. —  IL  Nos  illu- 
sions et  nos  erreurs  touchant  l'objet  de  la  prière.  —  Les 
biens  temporels.  —  Peut-on  les  demander?  —  1°  santé, 

—  2°  longue  vie,  —  3°  richesse,  —  4°  science,  —  5°  amis, 

—  6°  famille.  —  Toutes  ces   demandes  doivent  être  de- 
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mandées  in  ordine  ad  salutem.  — Devons-nous  nous  con- 
tenter de  demander  pour  nous  les  grâces  de  salut?  —  Pour 
qui  les  demander,  etc 221 

JEUDI  SAINT 

QUATRIÈME  INSTRUCTION.  —  Le  jour  de  la  prière. 
—  Une  dernière  question  :  Quand  devons-nous  prier?  — -j 
11  faut  répondre  toujours,  si  l'on  ne  tient  compte  que  du 
droit  de  Dieu.  —  Cependant  Dieu  a  prélevé  un  jour  con- 
sacré à  la  prière,  sur  chacune  des  semaines  qui  mesurent 
notre  vie.  —  Le  dimanche  est  par  excellence  le  jour  de  la 
prière  :  —  1°  Pour  l'homme  qui  comprend  sa  dignité  et 
son  devoir.  —  2°  Pour  le  chrétien  qui  se  souvient  de  ses 
origines.  —  3°  Pour  le  citoyen  du  ciel  qui  se  prépare  aux 
fêtes  de  l'éternité.  —  I.  Trois  choses  font  l'homme  :  l'in- 
telligence, la  conscience,  la  liberté.  —  Abaissement  de 
ces  trois  facultés  par  la  continuité  du  travail,  —  Dieu  fait 
à  l'homme  des  loisirs.  —  A  quoi  emploiera-t-il  ces  loisirs, 
sinon  à  se  mettre  en  rapport  avec  Dieu  que  les  sollicitudes 
delà  vie  lui  font  si  facilement  oublier,  et  à  exercer  son 
ministère  de  prêtre  de  la  création.  —  Maïs  pourquoi  fixer 
un  jour?  —  L'homme  ne  pourrait-il  pas  choisir  lui-même 
le  temps  propice  à  son  ministère  ?  Non.  —  L'homme  est 
peuple.  —  A  ce  titre,  il  est  obligé  à  la  prière  publique.  — 
Pour  la  prière  publique  il  faut  un  lieu,  et,  dans  ce  lieu,  il 
faut  que  le  peuple  se  réunisse  à  jour  fixe.  —  L'homme  n'a 
ni  le  droit  ni  le  pouvoir  d'engager  la  conscience  de  ses 
semblables  par  des  convocations  qui  réglementent  leur  vie 
religieuse.  —  Ce  droit  et  ce  pouvoir  n'appartiennent  qu'à 
Dieu  ;  il  y  donne  satisfaction  par  la  loi  du  dimanche .  — 
II.  Trois  grands  mystères  de  nos  origines  :  la  création,  la 
rédemption,  la  sanctification,  œuvres  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit.  —  Leurs  rapports  avec  le  dimanche. — 
Le  chrétien  est  obligé  de  se  souvenir  de  ces  grands  mys- 
tères. —  Le  dimanche  l'invite  à  la  reconnaissance  et  à 
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l'action  de  grâces.  —  Le  dimanche  est,  du  reste,  le  jour 
par  excellence  de  la  fraternité  chrétienne.  —  Comment 
cette  fraternité  se  manifeste  par  la  prière  publique  du 
dimanche.  —  III.  Le  dimanche  sanctifié  nous  donne  un 
avant-goût  de  la  fête  éternelle .  —  Rapports  de  cette  fête 
avec  le  jour  du  SeigDeur  :  —  1°  La  convocation,  —  2°  la 
transformation,  —  3°  le  rapprochement  de  Dieu,  —  4°  le 
cantique,  —  5°  le  festin,  — 6°  l'allégresse.  — Un  mot 
aux  profanateurs  du  dimanche 251 

VENDREDI  SAINT 

CINQUIÈME  INSTRUCTION.  —  Prière  de  Jésus- 
Christ.  —  Dans  cette  nstruction,  on  confirme  par 
l'exemple  de  Jésus -Christ  les  instructions  précédentes. 
—  Enseignement  de  Jésus-Christ  touchant  la  prière.  — 
La  veille  de  sa  mort,  il  traduit  cet  enseignement  par  des 
actes  plus  expressifs  et  plus  solennels.  —  La  scène  du 
jardin  de  Gethsémani  nous  invite  à  considérer  :  —  1°  En 
quel  lieu  et  en  quel  temps  prie  le  Sauveur.  —  2°  De  quelle 
manière  il  prie.  —  I.  1°  Jésus  cherche  la  6olitude.  — 
Pourquoi  ?  —  La  solitude  est  la  patrie  de  la  prière .  — 
Elle  doit  être  non-seulement  extérieure,  mais  intérieure. — 
2°  Jésus  est  seul  et  il  attend  son  heure.  —  Cette  heure 
doit  être  si  terrible  qu'il  n'ose  pas  l'affronter  sans  avoir 
invoqué  son  Père.  —  Nous  aussi  nous  avons  nos  heures, 
bien  que  tous  les  temps  soient  bons  à  la  prière.  —  Quelles 
sont  ces  heures  ? — II.  1°  Jésus-Christ  se  prosterne  la  face 
contre  terre.  —  Pourquoi  cette  attitude  ?  —  Pour  nous 
enseigner  l'humilité  ;  surtout  à  cause  de  nos  péchés.  — 
2°  Jésus  appelle  Dieu  son  Père.  —  Dans  ce  mot  il  met 
tout  son  respect,  toute  sa  confiance,  tout  son  amour,  toute 
sa  piété  filiale.  —  3°  Jésus  répète  la  même  chose.  —  Per- 
sévérance. —  4°  Jésus  demande  à  son  Père  d'éloigner  le 
calice  de  ses  douleurs.  —  Ainsi  il  nous  apprend  à  prier 
dans  la  douleur.  —  Différentes  manières  de  prier  dans  la 
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douleur.  —  Les  imparfaits  et  les  parfaits.  —  Invitation  à 
venir  apprendre  la  prière  auprès  de  Jésus  agonisant  et 
prosterné 279 

JOUR  DE  PAQUES 

Allocution  pour  la  communion  pascale 308 
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